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liX TRAIT 

DE l' H I S T O I R E 

' D î:,,. L Aï; RIVALITÉ 

DE LA' FRANCE 'ET DE t' ANGLETERRE; 

Contenant le sujet de la :T$(Agédie ç!e. 
PiÉRKB LE Cruel. ^^ 

Tome 5 4^ VHiJloire Générale de Ifi Rivalité ^ &^ 
Tppie 2 4^ VHiJIoire particulière de la Querelle 
dé PjiiLippjs vE Valpis & p" Edouard 
III ^y pag^s i$2 & fuivantes^. ; y^ . ,. 

t3 JLiE befoin le plus preflant eft de purger 
»»^ la France de cts Grandes-Compagnies ^ qui, 
\# parcourant fans ceffe toutes fes Provinces, 
» ëçartoîerit encQre_de ^charruejle LaBpur 
j> .reur épouvanté. On avok inutilement eflayé 
M tous les moyens de s'en défaire,; pn avoir 
» vouju lés enxôjcer à Louis , Jloi\de Hoa- 
«> grîe \ pour les employer contrçjgs . Trao- 
» filvains , les Valaques , Jles Ç£0«ies^ iç les 
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tK Tartares, Tantôt on vjtofoit en^formèr unis 
l'vf croifa^e centre les InfidâgÉ. i tantôt Ici 
|t?^ Pa|iès4^^^;èeôv^en^^ icmiràr 

» tour rançonner dans Avignon ^ fans jamais 
a» oublier de fe faire abfoud^re^,' vouloient pu- 
ât blier àes Croifades contre eux. Une partie 
■• de ces a^eiituriersj^quî avoit 'pafTé en Italie 
•• après la bataille de Briguais , étpit revenue 
^» en Franëe-ï. c^'étoit toujoursTur4a France 
» qu'ils s'gçharnoient ,à;c^i4fe,,dp\I» iongiie 
» habitude qu'ils avoient d'y faire la guerre ; 
-99' ih l^ppoioietitléur ^t^m^r^vp^rcfe' qu'ils l^a 
•• regardoientromîneleur vérifckble demeure. 
» Du Guefclin j forti des fers de Ghandos., 
i va lés trouver', itlèUr prôpôfe une erjtrè- 
'■«•prifé di^he des Héros cïeia fable ^Uqnt il 
'^-i- la force & là^ vâleùfr't^îi mônftfe règne 
» en Caftille , iifaut le detfoîfer'. Èe monftre , 
»> c'eft Pierre le Cruel (|), ^igne ami, <3|fgne 
^ émule de Charles le IVÏâuVai^, qui lé.fervît 
« & le trahit tôùr-à-toùrVfeïon'nht'er et ou 
^» le caprice du mt>ment. On trouvQÎt 'dans Te 
'^ Roi dè^CzÛiïÛ:if'h\tt^^^^ 
» de^ pefSdîe'-pèut-être , mais avec pliis^' cl'é- 
-« nergiè/f4^rd*éclat /plus dé' valeur ècum 
V {okih'fikg encote plus'aiTd^erîte. 'Pîefre î^ 
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DE. LA RIVALITÉ. ,7 
• Cruel avoit: Égorgé 5 for la cendre de fort 
» père y une femme ( i ) que ce père avoit* 
» aimée , Se qui avoir di^nné des frères a» 
» Tyran. Deces frères , les. uns avoient étdfôs 
^ viâimes", lô autres f atbient^ étte ; Henri 
» de Tranftamacé^ fur-tout, âoit contînucUe^ 
» ment menacé. - 

>» Le. iàng. des plus grands Sergneuxs dct 
» Royaume étoit facrifié aux: caprices de 
3» Pierre. Au moindre mécontentensent , il les 
» faifoit maflacrer à fes yeux. St^ Courtifans 
3> n'ofoient lui parler^ Paroîtrc devantilui , c'é- 
» toit hafarder fâ fortune & fa vie. Cette 
» cruauté fe manïfefta en lui au fortir de Ten- 
» fance , dan^ Page de la douceur , de la joie 
n Se des plaifirs , dit Mbbé de Ghoify. Si ce 
» Néron ne fit jpoint périr fa Mère (2) & fon 
>» Gouverneur (3)1, il accabla Tune de mépris ^ 
>» il dépouilla l'autre de fe? biens , & Tobli- 
» gea de s'enfoir en Portugal. Plus coupable 
3> que Néron,* il iit, périr une bfelle & vw4:ueufe 
» époufe 5 & ce ne fot point , comme Néron , 
» dans un tranfport d'amour & de rage, mais 
» de fang froid & ..ayec réficxiôiî. C'ctoi« 
« Blanche de Bourbon , fœur delà Reine de 

(r) Elconow de GuTjtnân. 

(i) Marie de Portug;iI. 

(3) Alphonfe d'Albuqu:rquc. '' ' 

A* 
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m France ; il fembla ne l'avoir époufée que 
■• pour renfermer , rempoifonner , & la diffa- 
•» mer après fa mou. >:..:. ^ 

w L'avarice . ajoutoît encore h ia .cruauté. 
» Un Roi de Grenade ayant été défeit dans 
» une guerre civile, qui s'étoit élevée entre les 
•» Maures , fe réfugia en Caftîlle avec fes tré- 
•» fors. Pierre , quiiui devoir un afyle, le fit 
» d'abord mettre en prîfon , & , quelque temps 
après ^ le tua de fa propre main , poiir 
« envahir fes tréfors. 

» H^nri de Tranftamare vint en France 
^ implorer, contre un tel frère, l'appui de 
•> Charles V & du Pape; il demande le re- 
•». nouvellement de l'alliance que le. Roi Jean 
*i avbit faite avec lui contre Pierre le Cruel ; 
y il offre de prendre à fon fervice les Grandes^ 
fi Compagnie. Du Guefclin, chargé de les 
•» engager. à cette expédition, la Icurrepré- 
» fente comme ùno digne expiation de tous. 
w leurs crimes : Mts amis , leur dit-il , nous 
•• avons afft:^fait,^ vous & moi ^ pour d^irtiner nos 
^ âmes , 6* vous ,pouve^ même vous vanter d*a^ 
j» voir fait pis que moi i faifons honneur à I^ieu ^ 
9 & le Diable laiffons. On leur donne quelque 
•-argent , on leur ^n promet davantage ; ils 
w partent. Plufieurs Chevaliers de toutes Na- 
•• tions j Anglois même ^ fe joignent à eux , 
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99 les uns par le defir de venger la fœur de la 
» Reine de France , les autres par la feule hor- 
» reur qu'infpire, Pierre le Cruel ;. d'autres 
» enfin , par Tamour de la gloire*. Du Quefclia 
» ne put empêcher fes indociles Soldats d'aU 
?» 1er encore une fois rançonner Avignon, qui 
V malheureufement^n'étoit pas aflfez. loih de 
» leur route. Il parç^ît qye Du Guefclinfe 
>i prêta trop à leur avidité ; il envoya deman* 
•» der Tabfolution ;<Sc deux cent mille francs. 
a> Un Cardinal vint nçgocier : *S?x^ç ^^ ^^i^^^ 
» ve/iu 5 lui dit brufquement un . Anglois des 
f» Grandes-Compagnics ; apporte^-rvous^ de far- 
7» gent f Le Cardinal apportoit rabfolution» 
«< Vous ne connoiffès^ pas ces gens -^cl^- lui dit 
»» Du Guefclin, ce font tous des gflrnemens ^ 
» nous les faifpns prud^ hommes m^tg)^'*eux : ce: 
3j n^ejl que par rejp£â qu'ils vous^ detnandent 
» Vabjolution y.ceft paTrhefoin' quVil^ yous de-- 
» mandent de Pargent. te Pape tardaant ;Un peu 
«> a les fatisfaire , vit bientôt les eçyirons 
» d'Avignon tout en feu j il fe hâta de lever 
» cent mille francs fur fes fujets, .^ideles 
•.qffiir à Du Guefçlin : »> Cen'eft.pasJlà cç^ 
». que nous voiilon5,dit Du. Guefçlin i^jenr 
n dez^u peuple & aux pauvres ce flueycms 
9» vençz de leur extorquer ; je reyienckfvifif^dç 
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i»^ l'autre côte xles Pyrénées pour vous Forcer 
•» à cette Teftitution ; c'eft du coffre <îe -lî)- 
» jglife , c'eft de la bourfe du Pape & des Car- 
» dinaux que nous voulons être payés; Il 
» feUut en pâffer par-là. Beaucoup d'Hiffo- 
» rieiis ràcôhteht en riant ces violences, parce 
»! qu'elles tombent fur des Eccléfîàftiqties ; 
» détéftons t^ute violence , quel qu'en foit 
•• Fauteur , quel qu'en foit l'objet. D'ailleurs 
*> Du Gùéfclin ne devoit-ilpas craindre que 
» ces eictptfioris ne finifîent'par retomber tôt 
» ou tard fur le peuple ? 

' 9> Oh nëpbuvoit pénétrer en Caftille que pat 
» la Navarre, ou par FArragon. Aucun Traité 
» ne pouvant donner le droit de compter for le 
ti Roi de'Nisivàrre, on entra par FArragon, dont 
t» le Roi (Pierre IV ) , alors ennemi dé Piëirre 
» le Cruel , changea enfuitê au gré des éVéhé- 
» mens. Henri de Tranftamare vient fe joindre 
»» à Du <juefclih ; le- Tyran fuit devant leis 
» Soldats , & màffacre les gens fans défênfe * 
» après avoir couru de Bûrgos àSéville, ûprè's 
» avoir^ tenté de fé retirer en Portugal Y (àn^ 
nf avofr pu y obtenir uti afyfe ^ eniSn , en tra- 
* vèrfâhife Galice , dans le defleîn de's^m- 
» Barqueï pôiîr la Guyenne, il égorge FAr- 
ji'chèVeqùe de Compoftelle à la portç de fbn 
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» Eglîfe 5 ficte Doyen de cette' Métropole aux 
» piedff^ de^ Autels ;, il fe fcônfole dé la perte 
» de fes Etats, pârleplaifir de vèrfer du fang • 
m totit i'abandoçrie. Dû Guefclin a. vengé la 
» Nature , le Tyran èft détruit , ion frère règne. 
» Cependant riërre ne s'Ibandontîè pas; il 
» va redemander à un Héros le fcèptfe qu^un 
w Héros lui a'ravi. Le Prince*de Galles ^ jaloux 
3» peut7êtré de la gloire de Du Guef^lîr^^^ 
» contre lui plus .que pour lé Tjyra^^^^^^ 
» entre Pierre le Cruel 3c Charles le. Mauvais. 
» 'Quels allîei/p^ûr le plus vértué^^^ 
i» glois l Lé'^Duc dç Lancàftré ,, gèridre oe 
» Pierre , îë' joint 'au Prînce ^d^^ foh 

» frère , pourférvîr fôri béau-feèréi Chàndos 
« eft avec lift : une partie de^rncm^s Aven- 
». tùfiers quï avdier\t'^6héT^^ fur le 

V Trône j 'vient ;^^aii^^^^^^ ;P.9"^ du Prince de 
» Galles ^. fe fâiige'r 'Ibiis feV "df apejpiux ^ il entre 
» par la Nayarrê^ &' dans'cç mb;nént Charles 
» le Mauyajf -' dfcU^^ 
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• & convient dç fe faire enlever par les pre^ 
'» miers dans une partie de chafle. Quand il 

• fut entre les misiîns des François J le jeu 
'^ devint une .affaire férieufe. Pour ,fe punir, de 

• tant de variations, on Pehvoya au Roi 
1» d'Arragon, qi^ étoit alors fon^eniiemi ^ & 
» des mains duquel il ne put fe tirer qu'en 
«donnant fbn fils pour ^tage." ■ 

» Le Prince de Galles étant à Roncevaux , 

'» reçoit de la part deTranftamareun défi, où 

» Fon voyoit le courage dVp Héros ^ joint 

W à la polîtefle d'un Chevalier aimable :» f^ous 

» av«:ç, difôit-il au Prince de Graïles , la grâce 

\f & la fortuné (T armes plus que nul Pfin'ÇeiLU-^ 

if jouri'hiiî}^ pourquoi nous croyons] que , ^ous 

3> VOUS glar'tfiei^ en '^otr^puijjancey^fy pour ce que 

» noùsfavons diLvériié ^ue noûs^ quere:^ ( clier- 

»• chez') pour avoir hataiUe^ veuilleT^nousiaif' 

» fir /avoir par quel le^ ( côte } vous ^enirere^ en 

9» Cajlilley & noïis vous irons au devant pour 

» gdrder & défendre notre Seigneurie. I.e Priûce 

^M dé Galfes, fur qui rien de, noble é|ç de grand 

» né maînqùoitfôn effet ^'admira la iranchife 

p> hai;die de ce. procédé. Ce.i^mr^J /écria-t-il^ 

» efi UTf Chey(ilier^ de grande prouej[t{. On pré- 

» tend (Juë T^rahftàmare eût mieux fait; de 

«i montrer m,ô{ns;^'ardeur,,. d'éviter. la ba- 
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»» taille, & d'attendre que la difette réduisît 
•» le Prince de Galles à la retraite , ce qui , 
•0 dît-on , feroit infailliblement arrivé. Quoi 
i» qu'il en foit , la bataille fe* livra entre Na- 
^ jare & Navarette, le Samedi 3 Avril 13(^7^ 
«> veille du Dimanche des Rameaux. Le Prince 
» de Galles combat ; Du Guefclin eft dans lei 
» fers ; Tranftamare , après des exploits dignes 
w du Roi Jean , eft forcé de prendre la fuite ; 
»> Pierre , qui s'eft montré digne par fa valeur 
■» de combattre fous les yeux du Prince de 
» Galles 5 fon protedeur , eft rétabli fur le 
» Trône, & le Duc de Lancaftre, fon gendre, 
M a l'honneur d'y contribuer. Cette viftoire ^ 
w beaucoup plus difputée que celles de Crécy 
*> Se de Poitiers , Peut été encore davantage , 
» fans la lâcheté du Comte de Tello, frère de 
» Henri de Tranftamare 5 qui, dès le commen- 
m cernent de là bataille , s'enfuit avec le corps 
t> qu'il commandoit ; c'étoit lui qui avoit 
•• montré le plus^ d'ardeur pour combattre'; 
»y il avoit même infulté Du Guefclin , parce 
99 que ce Général n'étoît pas d'avis de livrer 
•j bataille. Chandos fe montra tel à Navaretté 
•» qu'onl'avoit vu à Aurai. Le Prince'de Galles 
«» s'y montra fupérieur à lui-même ; Tadmira- 
^ tion de fes Rivaux lui afiûra pour jamais le 
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» premicx rang parmi les Généraux de foa 
» fiècle.; plus admirable encore d'avoir voulu 
» fe priver de. cette gloire , en mettant tout 
n en œuvre pour réconcrlier les deux frères 
» avant la bataille, & de s'être montré après 
9> la bataille le plus modeile des Vainqueurs , 
» & le plus humain des Guerriers. Du Guef- 
m clin , prifonnier du Prince de Galles à Na- 
9> varette , après l'avoir été de Chandos à 
» Aurai 9 n'en eut pas moins fa place marquée 
■» par la voix publique entre ces deux Héf os* 
m L'heureux Dom Pèdre, fi différent de ces 
9> trois hommes 9 tigre ^ que le Prince de Galles 
m s'étoit flatté d'adoucir , & qu'il avoit fait 
» jurer d'être humain , s'enivre prefqu'à fes 
m yeux du fang & de fes ennemis âc de fes 
» fujets ; il vouloit égorger jufqu'aux prifon- 
w nîers François que les Anglois avoient pu 
n faire ; le Prince de Galles ne voulut jamais 
» les lui remettre. 

. » Lçs^yic^s s'enchaînent, le cruel eft insérât 
» & parjure. Pierre laifle mourir de maladie Se 
i> de faim fes Libérateurs ; il leur reftiiè les 
» fommes promifes , il répond mix reproches 
• par des menaces. Le Prince de Galles re- 
♦• cueille pour tout fruit de cetre brillante 
» expédition , la ruine de foii armée , de 
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DE LA RIVALITÉ. , i^ 
3> fes provinces , de fa famé , avec la gloire 
» honteufe d'avoir fervî un monftre. Il met 
n en liberté ce Du Guefclin qu'on Taccufoit 
n de craindre, » On dit que je n'ofe vous déli- 
» vrer ,, dit-il lui-même à Du Guefclin : « On 
» me Fa dit ^ répond Du Guefclin , & cette 
» idée me confole de refter prisonnier. — Eh 
m bien , Du Guefclin , vous êtes libre, réglez 
» vous-mênle votre rançon. — Je la taxe à 
■• cent mille florins. — Eh ! où prendrez-vous 
n cet argent ? Depuis quand Du Guefclin thé- 
•• faurife-t-il ? Depuis quand les malheureux 
j» lui laiifent-ils quelque chofe ? --: Ce ibront 
a> ces malheureux mêmes qui m'aideront à 
• leur tour ; il n'y a point dans mon pays de 
» bonne female qui ne fe cottisât pdur ma 
» rançon. D'ailleurs de grands Rois ne m'a- 
» bandonneront pas , ou'^tel qui ne s'y attend 
*» point , payera pour moi» Oh ! moi, ditila 
» Princeflfe <le Galles, je veux être de ce« 
•» bonnes femmes qui fe cottifent pour laran** 
m çon de Du Guefclin , & je me taxe à vingt 
*» mille francs. Cette Princefle étok £lle du 
f Comte de Kent ( i ) , de cet onde d'E* 
p douard III , à qui l'infolent Mortemeravoit 

III 1 1 1 Il , 

(i) Oa rappelok ta htU Vhrge de Kent. 
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5> ofé faire trancher la tête. La vertu de la 
m Princeffe de Galles s*étoit nourrie des maK- 
•» heurs de fon père. Cétoit un perfonnage 
«» bien intéreffant que la fille du Comte de 
■• Kent 5 & la femme du Prince Noir, fe faifant 

* reconnoîtré à de pareils traits. » Je me 
9t croyois , s'écria gaiement Du Guefclin , le 
» plus laid de tous les Chevaliers ; mais après 
ti une telle faveur d'une telle Pririceffe, je ne 
%f me donnerois pas pour le plus beau & le 
m plus vaillant. Chandos Se d'autres Capitaines 
m Anglois offrirent leur bourfe à Du Guefclin , 
M qui accepta leurs offres pour en faire fon 
m ufage ordinaire. Il part pour chercher fa 
m rançon , & fur fa route il diftribue tout ce 
m qu'il aVbit d'argent aux malheureux que la 
•• guerre avoir ruinés ; il comptoit fur cent 
■• mille francs , qu'if avoir laiflés à fa femme 
» en partant pour l'Elpagne ; mais cette femme 

* digne de lui , n'eut à lui remettre que la lifte 
•» des prifonniers qu'elle avoir délivrés , Se des 
»• gens d€î guerre démontés ou ruinés qu'elle 
m avoir remis en état de férvir. Du Guefclin 
m approuve cet emploi , dût-il refter prifon- 
•» nier: le Pape lui donne vjingt mille francs, 
» le Duc d'Anjou autant ; Du Guefclin croit 
•• porter cette fomme à Bordeaux ; avant d'y 

••arriver, 
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a» ^ivèr ', il avoit tout dqniië ; lés bèToins 
» d'aitcrui lui paroiflbîçnt toùjoursplus prë& 
j> fans que les Cens. » Eh bien 1 lui dit le Prince 
» de Galles , apportez-voûis votre rançon? Du 
SI Guefclin avoua qu'il n'avoit pas un fom 
» Ah ! vous voilà , dit le Prince de Galles , 
«9 vous faites le magmâque', vous rachiétex 
» tout le monde , i& vous ne pouvez pas vous 
• racheter vous-même. Dans Tinftant , un 
» Gentilhomme, envoyé par Charles V, ap- 
» porte la rançon de Du Guefclin : nous vou** 
» drions pouvoir dire que le Prince de Galles 
» la refufa (i). 



(i) Il faut êtreréfervé à condamner 4es aâionSj»^ dont 
le principe peut tenir à des ufages du temps , trop im- 
parfaitement connus. En voyant le Prince de Galles" le 
plus généreux de tous les hommes j ne rien remettre i 
Du Guefclin de la fômme à laquelle celui-ci avoit peut- 
être lui-même un peu trbp génércufenrtînt t^î^xé faraq-i 
çon 5 en voyant , d'un autre côté , la Princefle de Galles 
fournir vingt mille francs pour cette rançon , & les 
Chevaliers Angloîs s'empreffer d'ouvrir leur bourfe a 
Du Guefclin 3' en voyant fur-tout que le cbntrafte de 
leur conduite avec celle du Prince Noir, n'a paru firâp^; 
per aucun Hîftorien du temps', on eft tenté de croire 
que l'ufage ne permettoit pas plus alors au Vainqueur de 
faire aucune remife fur la rançon # Prifonnier^ qu'au 

ToMB V. V g : - 
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» Du Gqefclin y en prenant congé du Pf Itfee ^ 

V lui dit : à préfent que vous nous lierez 
m faire , foyez fur que Henri eft Roi de CaiG- 

V tille. En effet , Du Guefclin ^ joint avec 

V Tranftamare , gagne la bataille de Montiel , 
m OÙ tout ce que la valeur & la fureur peuvent 
•» fedre 5 fut inutilement tenté par Dôm Pèdre 
•» contre le génie & la conduite. Inverti après 
•• fa défaite dans le Château de Montiel , il 
w» eflaie dé fe fauver à la faveur des ténèbres i 
» il eft pris. Les deux frères fe rencontrent , 
M ils ne peuvent fupporter la vue l'un de 
» l'autre ; la haine ks emporte , & dans un 
1» combat dont frémit la Nature, dont peut- 
» être l'honneur rougit , c'eft du moins le 
» Tyran qui fuccombe, 

» On n^eji pas bien d^ accord fi V action fiit 
0» nette^ ditMézeray. Selon l'Abbé de Choify, 
^ le Vicomte de Roquebertin , Gentilhomme 
I» Arfagonoiï , arrêta le bras de fierre le 
» Cruel , qui alors avoir Tavantage fur Henri. 
•• UAbbé de Chôify ne fait que changer ici 
•• des circonftances indifférentes dans le récit 
-m de Froiffart, qui accufe de même le Vicomte- 
t I - -— — j — • - - - . , , . - - 

Prifonhier ile ne pas payer fa rançon. Cependant 
Edouard III avoitreiivoyé Ribaumont fans ranfon ^ lorf- 
qull Tavoicf ait prifooniçr dans Calgis. 
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• dé RoqHebertin de iÊÊÊf^ nièlé du combat , 

• pour rendre à Henf^Rvantâge que Dam- 

• Pèdrô atoit fur lui- 

«•Le^ crimes de Doiït Pèdré âvôient prc-' 
» valu fur fef droits. La dcftinée de ce Prince 
» eft d'une grande moralité dans rHiftôîrc , & 
m doit apprendre aux Rois que , fi leurs droite. 
i> font facrés , ceux de la nature & de l'hu- 
it manîté ne peuvent pas Têtre moins. On ne 
» vit dans Dom Pèdre qu^un Tyran puûi ; 
9 rUfurpateur parut un Prince légitime ; il 
o s'affermit fur le Trône malgré les efforts réu- 
9i nis de prefque tous les Rois de l'Efpagne ^ 
I» il le tranfmit à fa poflérité ; on ne fît pas 
w> même attention aux droits que le Duc dd 
» Lancaftre avoir acquis par Confiance fa 
9 femme , fille aînée de Dom Pèdre. Le Duc 
» de Lancaftre prit feulement en Angleterre 
•> le titre de Roi de Caftille , comme Edouard 
m prenoit le titre de Roi de France. Quelle 
m différence cependant , Se combien les ca« 
99 prices de la politique fe jouent des droits 
)i & des événemens ! Edouard embrâfe TEu- 
^ rope pour une prétention chimérique ; il ne 
97 fait pas le moindre effort pour procurer à 

• fon fils une Couronne que la loi femble lui 
e déféjer. Le Prince de* Galles a tout fait * 

Ba 
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» tout perdu pour k||ittérêts étrangers d'un"^ 
«^Pierre le Cruel srpK tente rien pour les 
» intérêts de fon propre, frère. Le Comte de 
m Cambridge^ frère puîné du Duc deXanoafire, 
,i avoit auffi époufé une. fiUe de. Pierre le 
nie Cruel (i) <*. ' 



(0 Pierre !e Cruel avoit laifle un fils, nommé Jean , 
mais qui vécut & mourut en prifon. 
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HISTORIQUES 
' D'E'-'-'t' Ê D I-T E U R , 

Jo^iî Fj^kjlJB LE CÀlTEL JST HenRI^ 
, • ' JDJ? TrA^STAMARE. 

UJl n s le morceau tfui' ftécèdtyonzfobn 
fur Pierre , dît ler(?mtf/ f & fur Henri de Tranfr 
tamarc ioA ftère , l'apinicm commune ^ '& îi^. 
de BeUoy sYréft auilr.Gonfoâïié dans /a Pièce* 
Henri die Tranftamare a en kt faveur ^ie^ Hif- 
xoriens , cdïlnme il àvoii eiixirfdn cemjOs irelfe 
des François <dc dés Efpàgécds ; mâisidains be 
iiècle, olii janraifbn prévaîut tcmjoiir^ fur l'au- 
torité ^\iby a eu des.rcdainaiians:j)cïur D^tii 
Pèdre contre fon frère, comme il y ai), a^ 
pour. Bhmefaaut coètfcCiotaifie'ir. O» a re- 
marque f ou pu remarcjuerîiqiiie les çrSîties de 
Henri de Tfaûftamarè font Sâvoaés & incôi*- 
teftablefe;.îque ceux de DôW Pèdre ne fô'nc 
qu'allégués , & qu'ils om: été pour Ife^Miêins 
très^eacagiéiBsr; que Traftftama^e fut imânîffef^ 
-tement' tin^lurpateujr ; ^-il àp|)ûya foh^ufuj^ 

B3 
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patiôn par un fratricide ; que dçins,le.coniî>ai 
dès deux frères , où fuccomba Dom Pèdre , 
les Loîx de l'Honneur & de la Chevalerîd 
forent violées comme celles de la Nature 5 
que ce combat fut de tout point un affaflînat 
de la part de Tranftamare ; qu'il înfulta le^ 
premier, un frère, un.Roi prifonnier &fan9 
âéfenfe , &c que , dans le moment où il alloit 
être puni de cette lâcheté par la Valeur de 
Dom Pèdre, le Vicomte de Roquebertin, qui 
avoit accompagné Henri , & qui le vit prêt 
à fàccomber , lui prêta fon feooars, & lui 
Rendît davantage que Dom Pèdre avoit eu 
.^qu'alors; ajoutons que Dom. Pèdre, qui 
ji'avdit été cjue bleffé par fon frère , fat achfsvc 
par les gens.dë la fuite de Dom Henri , & que 
iltaix Chevaliers de là. fuite de Dom Pèdre , 
révoltés; de cette indignité , ayant voulu le 
défendre, fbfait tués dans cette odcafion , car 
;Ja ftrce étok entièteinent du côté de Dom 

. Dom Pèdre a contre lui ce nom de Pierre 
jh Cruel ^ & le foùlévement defes fujets j mais 
jon obferveîque la révolte des Efpagnofs peut 
avoir été l'effet des intrigues deTranflamare, 
' ^ que Ifes conjonâures & la politique peuvent 
avoir fait le reÉte. La France vouloir, à quel- 
.ftiiQ prix que ce p&t. 4[tj:e , fe délivrer des Cooh^ 



/ 
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pagniès'l <m ii^randes Bandes , qui la défo^ 
loienr ;Hehrî de Trâiiftamare vient d^maît* 
der qu'on les emploie à détrôner fon frèi^ô*^ 
& pour iiifcreffer encore- plus Charles V à 
cette expédition , il accufe Dom Pèdre d'ai 
voir fait périr Blanche de Bcmrbôn fa fenime., 
bellô-ibeur de Charles V, ^^ 

Le Pape fiégeoit alors dans Avignon ^ Se 
étoitpar conféquént.dansUt^^feûdance^es 
François ; il fut aîfé de lefsire agiir en faveur 
de Tranftàmare contre Dom^èdre. Celui-^î^ 
félon rexfSéfllôn de Froî/Tart, êfioit de^fntr-* 
veilleufes'ûpimons plein ^ &'jefioU-trèirniderttêia 
rebelle à tàks €ômmandetn€ns6r^^oPdonnances de 
FEgUfe. ^ r : :,: . 

hts Apologiftes de Doni 4^èdte pourroîe** 
voir y daifts fc* feùl n«)t ^ la- fource de ibx mal- 
heurs & de ia diffamation* Le Pape l:kbain:V 
le cke^ fdfiiTribunaii, iixi^iî^ïaiib^t i>. 'corn* 
mandant ijit^v&ifift: tantofi t&fans délai ^ en\ 
propre perfanjif , enCouiïile JSjûme.::..'.^ Ce Roi 
Dom FQti^i H^mtne orpmiUmX' éqpr^on^umx ^ 
ny daiffia'-^tufii (Eût-il fi. graiîd torti &xso9 
Rois y aUdfcêiit ils'^dïivarïtagS qnai^ ijs y 
étoiet^t mandés?) >ndiri4PJttb(>rEif.yi/A^ 
dtménl les^ MkjfaJgeridki SétbklFjose iiidont Jt 
ehetU m^utçfortent^Vmii^fiiijmn ^de PE^fr* r . 
' Tous les crimes , côniniectous les dfâfi^s 



dçyDoïti Pèdçe^.poUff oient a'etfp^^ ^ugc/yeux 
de fes ApQlogij3:es.j que Tefièt ;de-,çetter,indif- 
g^atiôo. _.:. :! . ,: i.-;, 

î. Sur fon refus rdeicompacoîtreiri^eîîimt Je 
P^e ^ i/ avoir été m plein Çonfiftwe eji JÎvi'* 
gnatk:^JSf ènUi.ckiiSfykm ^ Pafe,y:4^cpfi^niimé 
publiquement , 6^ déclôiré & Hpn^,pW'T<]B^i» • ^ « 
§S imrMule.^ .: .[• <.o' . . x . «. 

:lltom Eèdre ,. Yôya0JÉ,preCiUie: «>uîe ift^^ 
tîemé fouleyée contre lui par ra^t;prité çla 
Pape^ les. intrigues de TranftaRiW^.:fc f inr 
ôuence dë)la France 5. eut recpui:]sL.i^. Jiûfs & 
aux Mahomccanç.; cefot alar5.v^«e.Jie zèl^ 
a'eutpjus'jdec^bornes :.on fe cryt tçut. peftniç 
contre Tennemi de Dieu , & la diffaç^atioii 
deJBoflx Çèdre/fut ^t eQmWe. ,,\ 

► \ Il eft certain qu'aq moîjtis ce ppii)t> ^'fcli^ 
toire-féut^méritet d'être da<àîj:4 On^iit.<nîf 
M..de.yokâirei\fe\déqIire plùrrtoitt.pQuc P.014 
P^dre^ >& (C^\\ a ^ême CQnfecJftéif ettfi\ opir 
nîon par.xuieATiagédte JSir c^ fujejc^^tçù. tout 
{'inttréç eft ppîir Doin {^èdre con^e Tr^^iftar' 
m^éi- Pans àette^vCirigcdië) ^\d^iyoh%irie ^ 
^n^ peignant Dçnt Fit^oe ;viêrtm^il9 '^^ slui. dpnoe 
cependiuit des traîtsdei¥k)]<^6c$f& :4rtn^(U9i7 
fité V, qui iernUâi^. reiEidce fàiiiï^ de\ l'erreur 
prét«^\|ûfe^ dfcs vHîâqdbns 9 i& ^^xfiUquer b» 
tx^ëfâtioûs..qiDeJ!Aiiteur kut Jn3|Ju«L, /en 
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excalâm ces . mêmes exagérations. Cette 
adreffe eft d'un Maître ^ qui femhle redifier 
THiftoire, plutôt, que raltérer , & qui en tire 
d|çs tçfultats nouveaux & vraifemblables. 

M. de Beiloy , comme nous l'avons dit , 
fuit l'opinion commune; c'eft fur la perfonne 
de Tranft^naare qu'il fait porter Tintérêt ; il 
falloit pour cela déguifer ion fra.tricidç5 jSç 
p'eft ce; qu'il a fait. JPour ,Dom Pèdre , il l'a 
peine j/î cruel & fi .pkin d'horreur ^ félon l'ex? 
prejPBon jde Frp^iïart , que tous Jks gommes U 
craignoieat , & doutaient. & hayoUnt , Se comme 
dans le choix des. fu jets que traitoît M- dç 
Beiloy , & dans le.but qu'il fe proppfpit en hs 
traitant, il ne lui éçoif pas indifFerent.de don- 
ner pour bffe à fes Tragédies la vépté hifto- 
rique, il avoir fait ^r le point dppit il s'agit 
4e. grandes recherches ; il n'avpit rien négligé 
pour faire prévaloir l'opinion qu'il a ûiiyie , 
& pour réfuter fur ce point ]\I. de Voltaire , 
avec .tous le^ égards dûs m plus.gi^nd^ au 
plus beau Génie qui ait illûiîré \^s Lettres ; 
mais les papiers de M. de Beiloy:, àsfis la 
partiç relative . à cct^.pbjpt , .fpnjt jij^ç un fi 
grand défordre^^q};i'il nous a étç ifi^ppfllbte 
d'çiixien tirer jjle^ collet & de iiiiviv . 

Nous allons tâcher de fuppléer à fpn tr^r 
V2|il j & dp réfouçlre ; ce problème Jiilloriq^e, 
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fi pourtant c^en eft un ; nous' e^taminerom le 
témoignage , nous difcuterons Tautorîté des 
Hiftoriens 5 foit François , foit Efpagnols; car 
les premiers , quoiqu'il s'agîffe de THiftoire 
ffEfpâgne 5 né font pas étrangers ici. Les înté- 
Tcts de Blanche de Bourbon , & Fexpéditîôri de 
Du Guefclin en Caftille, rendent ce moment 
de rHiftpire commun au deux Nations. 

On peut réduire l'autorité de tous les His- 
toriens François à celle du feul Froiflart. Ceft 
à lui qu'il Faut remonter comme à la foùrce ; 
il étoit contemporain , il étoit fort inftruît 
des événemens qu'il racontoit , Ôc c'eft dé tous 
les Hiftoriens de ces temps le plus digne de 
foi à tous égards. Il décrit avec beaucoup de 
Tagefle & d'impartialité, cette révolution d'EP 
pagne j il n'a point contre Dom Pèdré ce zèle 
emporté de quelques Hiftoriens, & ûVori 
trouve dans fon récit de quoi condamner 
Dom Pèdre , on peut y trouver audibles pré^ 
textes, & même des matériaux pour ràpolo* 
gîe de ce Prince. 

Voici le' réfultat de ce récit : 

Froiflart dit que Ddm Pèdre hqyok inoutt 
fort fes frères bâtards.. ...& volontiers par plur» 
Jieurs fois les eujl mit afin & décaUù y iil les 
€ufl tenus. 

Mais conim« U n'explique pas les motifs 
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îie cette haine , il eft difficile d'établir ht ce 
peu de mots un caraâère. 

Il Taccufe enfuite d'avoir fait périr la mère 
ide (es frères , d'avoir auifi condamné à la mort 
ou à Fexil plufieurs hauts Barons du Royaume^ 
JC avoir fait mourir encore une très-^bonne Dame 
& faintc 5 qu^il avoit eût à femme , ^eft àjhvcir 
Madame Blanche y fille au Duc de Bourbon 
Pierre , & /kur germaine à la Roy ne de Erance , 
4e à la Comtejfe de- Savoy e. 

Voilà des accufations graves ; mais Froiffart 
ne prend rien fur lui , & n'affirme rien ; il n'al- 
lègue -que les bruits publics {fi comme com^^ 
mune Renommée couroit ): 

C^eft auffi fur la fot de la renommée qu'il 
l'accufc d'intelligence & d'alliance avec, les 
Mahométans, crime qui pardiffi3it encore 
monfirueux au peuplé , quoique dès-lors fort 
commun , & avec lequel la politique s'eft tant 
familiarifée depuis* La précaution que prend 
Froiflart d'atteftér fur tous ces points la com- 
mune renommée , femble annoncer un doute j 
du moins les Apologiftes de Dom Pèdre 
peuvent le prétendre. 

On eraignoit ^ dît Froiflart y qu^il ne violât 
les Eglifes : car il leur tollut leurs rentes & leurs 
revenues , 6» tenolt les Prélats de Sainte EgUfe 
en prifon. 
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':, On /ait atîjourd'i^^ qu'il y a des cas où 
on peut très-légitimement iaiiîr les. reye^H^ 
Ecclé^a^iques^ & arrêter, même de&Préls^s ; 
n;iai$ étoit^pn dans. c^s.ças4à ? Au rell^:, >ç 
feul .fai.^çjpit alors un, aâe d'impiété qui 
faiibît .hpjrfiçur ,,& on ne diftinguoit ^ . pf) 
^'exceptoit aucun cgs. . . ., '>, 

' ' C«ft dç, fi?n • chef, &. fans\auçune reflricr 
tion 5 ni aucune formule de doute qv.e Fi^qî^ 
fart repréfente Dom Pèdre. comme uniyerfeK- 
îement" haï j>our ^s injuftices^^ /es cryautés ; 
il'fARcvr>te*^ême, & toujours de fon. çhef^ 
i]ue, quand ]^om;Pèdr0;v^pt' à; Bardeaux im^- 
piorer le fecours du rPi^înçç. Noir , âes gtm 
iages^nlW'Gpnfeilî (kf .qe. f rince:^ lui-jrâpfîéfcn- 
tçrent que, Jipm Pèdjç aYpit rp^fitié faîa-fo^f^ 
^ qu'pn»:H'e rde voit: rpçint . prendre-: la^ 4éfexîfe 
d'un-Poi fiçpupable,; ^ils.ajoutoient : ^ufi^RU 
€X€0iàmuHié. ; JLe Prioi3ei_I!^9jr,-eonyi§||Çrndef 
deux : poiîit;^:., :igar - tonç ^ de$î;çr/mes de Dom 
Pèdr.è; maisilTe .d^ernijpç à le ftcourir.par 
un /nptif jjifte & nobfe : > C^^, dit-iï^ fr/'i/ 
ne nofis fimbUf pas^çhçfi çonifen^ife , ^u!un Bâ^ 
tard tienne un Royaume à hi^Uag^yù^yal boute 
hors defon -Rqyaume ujtjieîv frère ^ & hoir de la 
terre par bon & loyal mariage : & tous Rois cm 
enfans 4^ Rjois\xie le doivent nullement confentir^ 
car cejl un moult grand préjudice contre VMJia^ 
Royal. 
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' Aînfî c'étoit la quereUe commune de tous . 
les Rois que le Prince Noîr.vengéoiteh s'ar- 
raant pour un Roi , qu'il jugeok lui-même" 
peu digne du Trône. 

Firoiflaîrt ne diffimule point l'ingratitude &' 
l'infidélité de Dom Pèdre enveirs le Prince 
Noir ; mais quoiqu'il ait toujours peint ce 
Ror coimme coupable , & qu'il' ait ^toujours - 
parlé avec éloge de Tranftàmàre ^ le récit 
qu'il fait de la mort de Dom Pèdre , tend D6m 
Pèdre întéreffaht, & Tranftamate odieux: ' 
Voilà ce qui ré&lte- dé Froiflar t^ & des' 
Hiftoriens François qui Tont-fuivi. Lés* x4u-- 
teurs Efpagnols condamnent bien plus forte--' 
ment Dom Pèdré V & détaillent davantage fes ^ 
crimes ; mais ils peignent auffi fes màlHeurs. 

-Si le crime triomphant révolte y le crime 
puni contente & appaife; la pitié fuccèdtfnatu* 
réllèmcnt à la juftîce fatisfàite : la pitié, comme 
toutes les paflSons , a fes fophîfmes & -fes 
etreursj ell* tend toujours' à juftifier celui 
pour qui elle s'intéreffe; on ne le haït plus^ 
oh le plaint ; on cherché à le- trouver inno- 
cent , fans fonger que c'eft inculper les Juges 
qui l'ont condamné , les Hiftoriens qui l'ont 
flétri ; que e'eft mat-à-^pr opos , & fou vent in- - 
jiîftemenr multiptter les coupables: ' Au con- 
traire , le crime qui a profpérc , né trout^ 
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point d'ApoIogides après la mort. Le plus 
grand amour du paradoxe n'a pu faire élever ' 
une feule voix en faveur de Frédégonde , 
parce qu'elle eft mone fur le Trône , en fou- 
lant aux pieds fes viâimes; la malheureofe 
Brunefafiut a trouvé de zélés Défenfeurs ^ 
parce qu'une mort cruelle a expié fes atten- 
tats. Dom Pèdre , affaflîné par fon frère, de- 
voit auflî trouver des Défenfeurs; il en a eu , 
ôc non-feulement dans ce fîècle , prefque auf& 
décrié pour l'efprit paradoxal , que vanté pouc 
Felprit philofophique , mais même dans des 
temps très-antérieuis. Ferreras , en plufîeurs 
endroits de fon Hiftoîre d'Efpagne, défigne & 
réfute quelques-uns de ces anciens Apologîf- 
tes; il parle de deux defcendans (i) de Pierre 
Jie Cruel , Dom François & Dom Diègue de 
Callille, qui, dans des écrits apologétiques en 
faveur de ce Prince , citent fon hiftoire écrite 
par Dom Jean de Caftro , Eyêque de Jaen, & 
d'autres Ouvrages favorables à Pierre y & pa- 
reillement inconnus. Pierre Lopez d'Ayala ^ 
dont nous avons une hiftoire très -détaillée 
du môme Prince , mais écrite dans un efpric 
tout différent , a été accufé de partialité 
contre Dom Pèdre, En effet ^ il avoit été 
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ptofcrit autrefois par ce Prince ^ & ayanç 
échappé à fa colère par un bonheur bien rare,- 
il avoit depuis été Grand'Chancelier de CaP 
tille 5 fous les SuccefTeurs de Tranftamare ; 
cependant Thiftoire d'Ayala eft parvenue jus- 
qu'à nous 5 & celle de Jean de Caftro eft tel- 
lement oubliée , que Ferreras n'ofe décider 
qu'elle exifte dans quelque coin de Biblio-* 
thèque, La raifon de cette diflFérence eft aifée 
à deviner; c'eftquele récit d'Ayala s'eft trouvé 
plus conforme aux monumens de THiftoîre , à 
la notoriété publique, à la tradition conftante ^ 
qui perpétuoit d'âge en âge le fouvenir des 
cruautés de Dom Pèdre par l'horreur qu'elles 
avoient infpirée , & le ravage qu'elles avoîent^ 
fait, enfin à THiftoire de toutes les Nations j^ 
tant Efpagnoles qu'Etrangères , fur lefquelles 
les adions de Dom Pèdre avoient eu de l'in- 
fluence 5 & qui en avoient eu fur lui. La mé- 
moire de Dom Pèdre s'étoît confervée comme 
celle dés fléaux célèbres ; il étoit impoflible 
que fes apologies fe foutinflent. Ayala a été 
iiiivi par Alphonfe de Carthagène & Rodéric 
Sanche d'Areval, qui écrivoient dans le fiècle 
fuivant ; par Lopez de Zuniga, Garibay, 
Marmol , Taraphe , Chanoine de Barcelone , 
Zurita, Auteur de l'Hiftoire d'Aragon, qui 
vivolent dans le feizième iièçle} pat Maxknsi 
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& Ferrerar, qui vj voient dans le dix-feptîème, 
& par la foule des Hiftoriens de tous les temps^^ 
de toutes lés Natibns , & de toutes les Lan- 
gues. Enfin , le témoignage de THiftoirô 
tontre Pierre le Cruel , étoit fi conftant î& ff 
uniforme , qu'il falloit peut-être^ pour ofer 
rînfirmér , toute Fautorîté que donnoit la 
gloire , & tous les avantages que donnoit la 
Philofophie à Tilluflre Auteur de l'Eflai fur 
FHiftoire Générale. 

Il combat ce témoignage de FHiftoire paf 
des conjeftures philolofophîques ; il infinue 
que les premiers HiftoHens de Dom Pèdre , 
écrivant fous Tranftamare & fes fucceflèurs , 
ont pu', félon Ihifage , flatter le vainqueur 
& flétrir le vaincu. C*eft ainfi que les tardifs 
Apologiftes de Brunehaut ont prétendu 
que tous les Chroniqueurs intermédiaires , 
corrompus par les prcfens, ou intimidés par 
la puiffance de Clotaire II & de fes fucceA 
feurs , avoient pu dénaturer entièrement 
FHiftoire & facrifîer la mémoire d'une Reine 
innocente aux intérêts de fes opprefleurs. Ils 
Font pu fans doute; mais qui^nous dira s'ils' 
Font fait ? On a répondu avec raifon aux 
Apologiftes de Brunehaut ; 

i."" Que cettelicence deconjeâurer auh?ifâr4 
fans aucUâ fondement ^ (ans le inoindre com- 
mencement 
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mencement de preuve , rçnverferoit , toute 
THiftoire ; les Auteurs qui écrivoîént dan5 
les temps de la République Romaine , ont 
peut- être calomnié les Tarquins ; ils ont 
peut-être, pour les rendre odieux, inventé 
THiftoire de Lucrèce , & celle de la femme 
de Tarquîn , écrafant fous foft char le cadavre 
de fon père. Ceux qui ont éfcrit fous les Em- 
pereurs , ont peut-être exagéré les divifions 
du Sénat & du Peuple , des Patriciens & deî 
Plébéiens dans les temps de la République ; 
ils ont peut-être inventé les maffacres pu- 
blics 5 ordonnés par Matous & par Sylla, pour 
faire fentir les inconvénîens du pouvoir par- 
tagé , les avantages de l'autorité réunie. 
Néron & Vitellius ne font' peut-être décriés , 
que parce que Vefpafién , Titus , & leurs fuc- 
cefleurs , ont dirigé contre eux la plume des 
Hiftoriens ; ainfi on ne pourra plus rieri 
croire , & un Pyrjrhonifme deftrufteur anéan- 
tira toutes les vérités hiftoriques. 

a**. On a demandé aux Apologiftes de Bru- 
nebaut , d'où ils connoiflbîent cette Reine , 
d'où ils favoient feulement qu'elle eût exifté ? 
s'ils pourroient écrire fon Hiftoire fans le 
fecours de ces mêmes Chroniqueurs , dont il 
leur plaît de rejeter le témoignage ? Avons- 
nous découvert quelque mopument , quelque 
TomÈ V. C 
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titre échappé^ aiix ravages du teipps , qùî dé- 
mente leur xéçtt , Ou cjui dû moins le rende 
iuipeâ: ? Si i\oùs ne çonnoiflbns' que par eux 
Brunehaut & ib\i Hiftoîre , confèntons donc 
4e J[â<:Qonoîtra teflexju'îls Tont coiinue ^ telle 
qu'ils , nous Vont rëpréiÇentée. Si Te hafard fai- 
foit qujB tpus les jHiftoiîens , foit volontaire- 
rnent , foit fans defleîn , & feulement en fê 
copiant les uns les auùejs , fe fuflent comme 
accordés pour troxnper là ppftérité , il fau- 
droit bien que la ppftérité fut trompée , que 
le menfonge tînt lieu de la vérité ^ ce feroît un 
inal fans reinède, ou plutôt. ce pè feroit pas 
un "mal , puîfqu'il feroit ignoré. Tout cela 
cft évident» Ne veut-on que propofer dès ob- 
jcftipns contre la certitu<ie de THiftoire en 
général ? on peut fuppofer tout ce qu'on vbu- 
^a , & voir par-tout le menfonge fubftitué à 
la vérité. Compte-t-on THiftoiré pour quel- 
que chofe ? rejette-on le Pyrrhonifme indé- 
fini , & fe cont-entc-t-on de prendre contre le 
menfonge les précautions que fouçnifleht les 
règles de la critique ? en ce cas , lorfque le 
témoignage de FHiftoire eft uniforme , tprC- 
qu'aucune circonflance connue ne l'infirme , 
ni ne le décrédite , lorfque les faits n'ont au- 
cune impoffibilité métaphyfîque ^ phyfîque 
ou morale , ils doivent paffer pour vrais, ou 
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du moins poar prouvés, ce qui n'eft pas tbu-r 
]Ours^ la même chofe. 

Tout ce qu*on a dit, en répondant auit 
Apologiftes de la Reine Brunehaut , s'appliqqe 
de foi-même aux Apologiftes de Pierre le 
Cruel. ConnoîfTez-vous ce Prince par une autre 
voie que. par le récit des Hiftoriens , qui tous 
l'ont diffamé ? en ce cas , peignez^le comme 
il vous plaira ?Ne le connoillèz-vous que paj 
eux ? tenez-vous en donc à leur témoignage. 

On a voulu dire qtie Tranftamare & fes 
Succefleurs avoient fait périr tous les Ou^ 
vrages où Dom Pèdre étoit peint avanta-» 
gcufement , & qui auroient pu défabufer la 
poftérîté fur fon compte ; mais outre qu'en 
général ce projet de tarir ou d'infe^er les 
fources deFHiftoire, eft impraticable , & que, 
comme dît Tacite , en parlant des écrits de 
Crémutius Cordus (i) , il rfy a que des infenfés 
qui croient pouvoir étouffer ainfi pour les 
fièclcs futurs la voix libre de la vérité, Tétat 
où étoit alors TEfpagne , rendoitun tel projet 
encore plus extravagant & f^us impraticable. 

L'Efpagne , dîvifëe aujourd'hui en deux 

(i") Que magU Jhcotdiam eorum infidere libtt ^ quiprét- 
ftnti pofeadâ credunc epctingui pojfe ttiamfequemis 4vi me- 
moriam* Aaaai* 1. 4» cap. 3^. 

Ca 
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feuls Royaumes ^ dont Tun fans proportion 
avec l'autre , y a long-temps été réuni ^ & 
feroit toujours prêt à l'être , s'il n'étoit main- 
tenu par la balance générale , l'Efpagne étoit 
divifée alors en cinq petits Etats , à-peu-près 
égaux , dont quatre , favoir la Caftille , TAr- 
ragon, le Portugal & la Navarre , étoient poC- 
fédés par des Princes Chrétiens, & le cin- 
quième, favoir le Royaume de Grenade, pac 
un Prince Mahométan (i). Or, fi l'Europe ^ 
divifée aujourd'hui en prefque tous grands 
Etats , dont chacun fuflit pour abforber chez 
foi tous les foins du Gouvernement , dont 
chacun pourroitfe fufEre à lui-même , & fub* 
fifter par fes propres forces , dont les intérêts 
d'ailleurs & l'influence refpe&iive doivent , 
pour aînfi dire, avoir une divergence , & par 
conféquent éprouver un aflfoiblifrement pro* 
portionné à l'étendue de ces mêmes Etats , 
âc à la diftance de leurs Capitales; li l'Europe, 
^infi compofée , ne forme cependant qu'une 
famille par la réunion plus faâice que nécef^ 
faire des intérêts , & par l'aâion continuelle 
de la politique générale ; s'il en réfulte que 
l'Hiftoire d'un de ces Etats devient celle de 
tous les autres ; combien cet effet devoit-il 
être plus confidérable & plus fenûble entre 

(0 Les Rois de Grenade ctoicnt tributaires & vaf- 
faux en quelque forte de la Caftille. 
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(quatre oU cinq petits £tat$, dont les Cours 
ainfî rapprochées agiflbient les unes fur les 
autres , non-feulement par des intérêts géné- 
raux , mais par des intrigues direâes , & par 
des paflions très-animées ; entre des Etats , 
doiit le^ Chefs ^ accoutumés à régler leurs 
affaires enfemble dans des entrevues, alors très* 
fréquentes , fe connoiffoient , fe haïïfoient per- 
ibnnellement , étoîent liés par une multitude 
de noeuds , fource de droits , de prétentions 
& de difcordes ! L'Héritier préfomptif d'une 
Couronne l'étoit auffi d'une autre , & appar- 
tenoitainfi à plufieurs Etats à la fois, par des 
titres également facrés. Dom Pèdre étoit pe- 
tits-fils du Roi de Portugal ; les Infans d'Ar- 
ragon, fes confins, étoientfes héritiers; après 
eux , c'étoit llnfant de Portugal , fon oncle ; 
le Roi de Navarre étpit parent de tous ces 
Princes. Cçs noeuds exiftent de même aujour- 
'd*hui entre les Grands Souverains de TEu- 
rope , mais rçlâchéspar Téloignement , par le 
défaut de liaifon, Ôc Tindifference qui en eft 
. la fuite , au lieu qu'ils étoient refferrés chez 
les Rois de rEfp9gue , par le voifinage , par le 
)eu des aiFeftions favorables ou contraires , 
jpar tous les avantages & les incoavénieps 
d'une Liaifon fuivié. Ces petits Etats fe péné- 
tfoient in^mement dans tous leurs points ; 

C3 
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rien de ce qui intéreflbit l'un, ne pouvoit être 
étranger aux autres ; ainfi Thiftoire de Fun et oit 
îiéceffaîrement ^ & fur tou5 les objets , Tbiftoif e 
de tous les autres. Qu'aurôit donc pu gagpef 
rautorîtc à fuppriîner, ou à corrompre en 
Caftille des monumens hiftorîques, qui fe 
feroîent reproduits dans FHiftoire de tous les 
autres Etats voifins? L'Efpagne étoit alors ce 
que la France avoir été du temps des partages 
de la première Race. Les quatre Rcis Chrétiens 
de rEfpagne croient exadement ce qu'avoient 
été les quatre fils de CIbvis, 8c les quatre fils 
de Clotaire I , dont Thiftoire eft abfolumeiït 
inféparable. 

Ce que lesHiftorîens ont rapporté de Dom 
Pèdre , n'a rien qui choque la* vraifemblance , 
& qui ne foit dans l'ordre des poffibilités com- 
munes ; une fiinefte expérience hous a trop 
appris qu'un Prince cruel n'éft pas un être qui 
fôit hors de la Nature ; c'eft un monftrc fans 
doute , mais les monftres entrent dans l'ordre 
naturel. » On nous répréfente Dom Pèdre , dît 
» M. de Voltaire , comme un tigre altéré du 
« fang humarn , & qui fentoit de la joie à le 
»» répandre. Un tel caraflète eft bien rare- 
» ment dans la Nature. Les hommes fanguî- 
» naires ne le font que dans la fureur de la ven- 
» geance , ou dans les févéricés de cette po- 
«• litîque atroce^ qui fait croire Ja cruauté né- 
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n ceflaire j maïs perfonne ne répand le fang 
•» pour fon plaifîr «, 

Hélas ! plût à Dieu ! Cette opinion eft fans 
doute la plus humaine , la plus honnête , & , 
fi THiftoire le permettoît , il feroit bien doux 
de croire que la Nature n'a pas le pouvoir de 
produire , ni l'Habitude celui de former des 
hommes cri^els & fanguînaires. Mais fi l'Hif- 
toire de Phqlaris eft vraie , ce Tyran d'Agri^ 
gente prenoit du plaifir à entendre les malheu- 
reux qu'il faifoit brûler dans un taureau d'aî- 
raîn , imiter par leurs cris les mugiffemens de 
cet animal ; Caligula 9 qui , en contemplant lés 
grâces de Cœfonia , Vôccupoit & s'applaù- 
diifoit du pouvoir qu'il avoit de faire tomber 
d'un ffiul mot à fes pieds une fi belle tête , Ca- 
ligula qui faifoit écrire ks Edits du caradère 
le plus fin 9 & qui Ips faifoit afficher hors de la 
portée des yeux^ pour qu'on ne pût les lire, & 
que l'ignorance, en multipliant les contraven- 
tions , multipliât les fijpplices j Néron qui fît 
périr fa mère, dont même il n'avoit rien à 
craindre^ Néron qui femble avoir été le mo- 
dèle de bom Pèdr,c ; Charles le Mauvais , fon 
contemporain & fon ami ; Chriftiern , le Né- 
ron du Nord; notre Louis XI qui afliftoit aux 
exécutions de Juftice , êç qui çncoutageoit à 
haute voix lés bourreaiix ; tant d'autres que 

Ç 4 "" ^* • 
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nous paflerons fous (îlence, pour ne pas grof* 
fir cette afFreufe lifte , étoient des hoÂmes qui 
. répandoient ' le fang pour leur plaîfir. Nous 
ne parlons ici ni des Sauvages qui mangent 
leur^ ennemis vaincus , ni de ces autres Sau- 
vages , de ces Defpotes , d Afie & d*Afrîque ', 
qui , pour exercer leur adreffe , prennent plai- 
fir à faire voler des têtes , fous prétexte que 
ce font des* têtes d'efclaves , comme s'il de- 
voit y avoir des efclaves , & comme fi ceux 
qu^on appelle ainfi n'étoient pas des hommes ! 
& M. de Voltaire ne nous apprend-il pas que 
le Czar Pierre 1 , ce réformateur de fa Nation , 
ne put fe réformer lui-même fur cet article? 
Dira-t-on , après cela , que les Caligulas & les 
Nérons étoient foux? Oui, fans doute, ils 
Tétoient ; mais leur folie étoit d'aimer à ver- 
fer le fàng , leur maladie étoit la cruauté ; on 
verra que c'étoit auffi la maladie de Dom 
Pèdre. 

M. de Voltaire n'entreprend point de nier 
toutes les violences de ce Prince ; il auroic 
trop d'Hiftorièns à démentir , trop de faits à 
renverfer ou à expliquer d'une manière forcée; 
mais il cherche à Fexcufer par les circonf- 
tances , il aecufe de ces violences les faâions 
des Grands , & les révoltes du peuple , au lieu 
que ce furent ces violences mêmes qui je-* 
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tèrent les Grands dans le défefpoir , de qui 
forcèrent le peuple à la révolte. Comme c'eft 
fur cette tranfpofition de la caufe Se de l'effet 
q^e roule en général Fapologie de Dom 
Pèdre , rétabliiïbns les principaux faits dans 
leur ordre véritable , & voyons qui de Dom 
Pèdre ou du peuple fut laggrefleur. 

Dom Pèdre étoit fils unique d'AlphonfeXI, 
Roi de Caftille, & de Marie de Portugal , fille 
d'AlphonfelV, Roi de Portugal. Dom Pèdre, 
à la mort de fon père , monta fur le Trône de 
Caftille fans obftacle. Il n'avoit pas encore 
feize ans , & Tautorité refta quelque temps 
entre les mains de Marie de Portugal , (k 
mère , ^ de Dom Jean Alphonfe d'Albu- 
querque , fon Gouverneur , coufin-germain 
de la Reine mère (1). Le Roi de Caftille , 
Alphonfe XI , avoir négligé la Reine fa femme 
pour Eléonore de Guzman, qui lui avoit 
donné plufieurs fils , dont Henri de Tranfta* 
mare étoit l'aîné , '8c dont les principaux après 
lui étoient Dom Frédéric, Grand-Maître de 
rOrdre de S. Jacques, D. Teîlo ôc D. Sanche. 
Le Roi leur père les avoit comblés dé biens 
& d'honneurs , & ils étoient devenus pour 
Dom Pèdre un objet d'inquiétude & de ja- 

(0 Le Père d'Alhuqnerque étoit fils naturel de Denis, 
Roi de Portugal , aïeul de la Reine de Caftille. 
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loufte. La mort d'Alphonfe XI fut un coqp dft 
foudre pour leur mère & ppur eux. Cependant 
ils fuivirent leur devoir , & fc rangèrei^t au- 
près du Roi leur frère ; ils reftèrent à la Cofir 
dans Tohéiflance Se dans le refped: ^ & ne la 
quittèrent que quand ils virent leur liberté , 
leur vie même •menacée. Eléonore de Guz- 
man , qui auroit pu fe mettre en sûreté dans 
la forte place de Medina-Sidonia qui lui ap- 
partenoit , aima mieux montrer fa foumiffion,, 
en venant à la Cour ; elle fut arrêtée à Séville,, 
& bientôt après elle fut étranglée dan^ lé ¥3^ 
lais , fous les yeux de la Reine mère Se du 
jeune Roi. Telles furent les prémices du règne 
de Dom Pèdre. Ce premier crime eft vil & 
atroce ; mais il faut moins fans doute l'im- 
puter à Dom Pèdre, trop jeune alors pour 
en fentir l'horreur, qu'à Marie de Portugal , 
fa mère , dont Torgueil ne potevoit pardonner 
à une Rivale de lui avoir enlevé avec le cœur 
du Roi fon mari , le crédit & la puiffance 
qu'une femme ne peut avoir, que quand elle 
cft aimée , & ne recherche que quand elle 
n'aime pas. ïl en coûta cher dans la fuite à 
Marie de Portugal , pour avoir ainfi accou- 
tumé fon fils à répandre le fang. 

On avoir feint d'être alarmé de ce que Henri 
de Tranftamare.^ dans le temps où fa mère 
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étotc prifonnière , avoit, par le confeîl mcme 
de fa mère , conclu fon mariage avec la foeur de 
Dom Ferdinand Emanuel , Prince du Sang. 
Ce mariage avoir été réfolu du vivant d'Al- 
phonfe XI ; il étoit très-aflbrti , le Gouver- 
nement le plus foupçonneux ne pouvoir en 
prendre aucun ombrage ; rien de plus ordi- 
naire dans toutes les Cours que ces alliances 
des Bâtards des Rois avec des Cadets de la 
Maifon Royale. Le vrai motif de Toppolition 
de la Cour étoit cette haine qui animoit Marie 
de Portugal contre la Maîtrefle & les Bâtards 
de fbn mari. 

Une cruauté, telle que celle qu'on venoît 
d'exercer àTégard d'Elconore de Guzman, en 
annonçoit & en entraîna beaucoup d'autres. 
Les amis de cette infortunée furent les viftimes 
de leur attachement pour elle, ou delà foiblefle 
fi commune qui leur avoir fait préférer une 
Maitrefle toute-puîffante à une Reine négligée. 

Ce fat alors que Tranftamare & fes frères 
quittèrent une Cour où leur mère venoît 
d'être immolée , où leur propre vie étoit en 
danger ; ils prirent les armes , ils les quit- 
tèrent ; les injuftices , les fureurs , les cruau- 
tés du Roi les obligèrent plus d'une fois de 
les reprendre. Si rien ne peut juftifier la ré- 
volte contre le Souverain légitime , il eft jufjte 



44 RECHERCHES 
d'obferver du moins qu*ils avoient leur mère 
à venger , & leur vie à défendre. 
- Ce fut au Roi de Portugal , aïeul de Dom 
Pèdre , & père de la Reine Marie , que Henri 
de Tranftamare alla demander un afyle'& juf- 
tice de l'aflaffinat de fa mère. Le Rôi de Por- 
tugal fit rougir fa fille & fon petit-fils de leur 
crime, &. réconcilia Tranftamare avec eux , 
autant qu'on peut réconcilier en pareil cas. 
Dom Pèdre tomba dangereufement malade ; 
on défefpéra de fa vie ; il alloit mourir fans 
cnfans , on fongea au choix d'un Succeflçur , 
& les Grands fe partagèrent. . 

Nous avons eu occafion d'obferver ailleurs 
(i) que les pays privés des avantages delà Loi 
Salique n'ont prefque aucune règle fixe pour 
la fucceffion au Trône, incertitude qu'on 
peut regarder comme la fource de tous les 
maux politiques. A la xoort d'Alphon.fe X , Roi 
de Caftille , Sanche IV, fon fils puîné, bifaïeul 
de Dom Pèdre , avoit ufurpé la Couronne fur 
les La Cerda, fes neveux , fils de fon frère 
aîné Ferdinand de La Cerda , fous prétexte 
que ce Piince étoit mort avant Alphonfe X , 
fon père , & que la répréfentation n'avoit 



(0 Hiftoire de la Rivalité de la France & de l'An- 
gleterre , pafm.. 
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point lieu en Efpagnc ^ même en ligne di- 
refte , ufage contraire à celui de toutes les 
Nations. Les La Cerda , toujours mal fërvis 
par les conjonfturcs, avoient toujours vaine^ 
ment réclamé leurs droits. Alphonfe , Faîne des 
deux ûls de Ferdinand de La Gerda > nommé 
Alphonfe le Déshérité , difputa long-temps 
fa Couronne ^ & fut obligé enfin de foufcrke 
aux arrangemens qui Fen privèrent ; il laiflTa 
deux filsjLouis & Charles, Ce dernier fut Con- 
nétable de France , fous le Roi Jean ; c'eft lui 
que Charles le Mauvais, Roi de Navarre, fit 
aflaifinerdans fon lit, au Château de Laigleen 
13^4. Louis eut pour fils Jean de La Cerda,jqut 
vivoit dans le temps dont nous parlons. On 
verra dans la fuite quel fut fon fort. Le fécond* 
des fils de Ferdinand de La Cerda , nommé. 
Ferdinand comme lui , époufa lHéritière de la 
Maifon de Lara, branche de la Maifon Royale, 
qui pofledoit en Efpagne des biens immenfes, 
entr'autres la Province de Bifcaye ,& la Prin- 
cipauté de Lara. De ce mariage naquit Jean 
de La Cerda-Lara , qui portoit le nom de 
Lara , conune héritier de cette Maifon , dont 
il n'étoit que par fa mère* La mort prochaine 
de Dom Pèdre paroiflant une conjondure 
favorable, pour fendre enfin juftice aux La 
Cerda , et fut fur ce Jean de Lara , que plu-* 
T. <. * 
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fieurs Grands jetèrent les yeux , quoiqu'il ne 
fut que de là braache cadette de La Cerda , 
foit qu'on regardât la, branche aînée comme 
ayant été déshéritée dans la perfonne d'Al- 
phonfe fon Chef, qui âvoit reconnu pour 
Roi Alphohfe XI , père de Dom Pèdre , foit 
ijue Jean de Lara parût plus en état de gou* 
Verner que les Prinëes de la branche aînée. 

Mais il reftoit plufîeurs Princes , iifus de 
rUfurpateur Sanche IV , & dodt le temps ,8c. 
les événemens fembloieût avoir légitimé les 
droits. Les plus voifins de.laXotirofine & les 
plus proches héritiers de DomP^te çtoient 
les Infans d'Amgon du fécond lit« 

Alphôbfe.IVjRoi d^Arragon 5 après ayoii: 
^ plufieurs enfans d'un premier mariage j 
avoir époiîfé en fécondes. ncwies Eléonore de 
Càftiltei fi)eur d'AlphonfèXI^ & tante de Dom 
Pèdre , dont il avbît eu les Infans: Dom Fer-« 
dinand &>Dom Jùan. Aptes la mort d'AU 
phortfé IV, Dom Pèdre, dit, 'Pierre /^ C4rd^ 
ihonieûyi ^^'i'aî^ des fils- du premifer lit , étant 
monté fur le trône ^ commença pat dépquîUec 
iêsàèréir Via fécond lit » dé :1^ks apanages ^ 
& par h fecSanitiàii quHi leur fit fouffrir , il 
les força ^falltr^avec lèarrmère , icherchçjr un 
âfyle eh Câftifle:, auprès d^Alphonfe XI , Jeur 
oncle; ils y étcSent àlafaïayt de ce Monarque. 
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Ces deux Princes, traités en Ârragon, comme 
les fils d'Eléonore de Guzman Tétoient en 
Cailille , eurent une deftinée pareillement 
fiottaïite» tantôt faifant la guerre à leur frère 
pour les intérêts de la Caftille, prefque tou* 
jours ennemie de TÂrragon, tantôt fe récon- 
ciliant avec lui; ayant au refte la perfpeftîve 
de fuccéder également aux deux Couronnes. 
D6m Ferdinand , Faîne de ces deux Princes , 
eut un parti confidérable pendant la maladie 
de Pierre le Cruel, & en effet , les droits deg 
La Cerda étant cenfés prefcrits , perfonne 
n'avôit plus de droit que Ferdinandi. 

Après les Infant d*Arragon venoîent les 
droits de rinfant de Portugal Dom Pèdre, 
oncle de Pierre le Cruel, & qui, jpzt Béatrix 
de Caftille fa mère , étoît petit-fils deSanche, 
qui avoit ufurpé le trône fiir les La Cerda. Il 
ne fut point queftion de Flnfant de Portugal , 
en cette occafîon, pour fuccéder au trône 
de Caftille. 

Mais Dom Ferdinand Emanuel , beau- 
ftère de Tranftamare, Prince du Sang fort 
éloigné, eut un parti, on ne fait pourquoi. 
11 defcendoît de Ferdinand HT, quatrième 
aïeui de Pierre le Cruel Perfonne ne fongea 
ni à Tranftamare ni à fes frères. Tous les fuF- 
frages des Grands de la Nation fe parta- 
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geoient entre Jean, de Lara, l'Infant Ferdî- 
nant & Ferdinand Emanuel. 

Mais les Rois n'aiment pas qu'on leur fucr 
cède ; Dom Pèdre, revenu à la vie, ne par* 
(donna jamais, ni aux Grands d'avoir fongé à 
fon fuccefleur , ni à ces trois Princes' d'avoir 
été tîommés en cette, occafion. De quoi pou^ 
Voit-il fe plaindre cependant, & quel tort 
avoit-on eu à fon égard ? Lui avoit-on difputé 
la Couronne ? Avoit-on voulu l'en dépouiller 
pour la rendre aux La Cerda qui pouvoient y 
prétendre ? On l'avoit vu mourant, on avoir 
fongé à l'avenir ; il guérit , tout eft fournis , 
tout obéit . fans regret, C'eft trop vouloir 
5'élever au defllis de la condition humaine , 
que de ne pouvoir fouffrir de fuccefleur, & 
c'éfl: trop s'abaifler au deflbus dés bêtes fé- 
roces, que de haïr & d'opprimer ceux qui 
doivent nous fuccéder. 

Lara , perfécuté , menacé , eft obligé de 
quitter la Cour; la haine du Roi le pourfuit 
jufques d'ans la retraite. Tous les Hiftoriensob- 
fervent qu'une mort prématurée fut le partage 
des trois Princes défignés dans le public pour 
fuccéder à Dom Pèdre; que Lara & Ferdi- 
nand Emanuel moururent fubitement, auffi- 
tôt après le rétabliflement de Dom Pèdre, & 
l'Infant Ferdinand,' quelques années après, 

comme 
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comme on le dira dans fon temps. On n'a pas 
befoin de chercher des crimes à Pierre le 
Cruel ; écartons , fi Ton veut , les foupçons 
qui fe préfentent ^ de que tous les Hiftorietis. 
préfentent fur ces deux morts fi promptes ; 
mais Dom Pèdre lui-même n'a pas voulu qu'on 
pût ne le pas foupçonner ; l'acharnement avec 
lequel on le vit, à la mort de Jean de Lara, 
pourfuivre fon fils, âgé de deux ans , & qui ne 
pouvoir avoir d'autre crime que fon nom , 
prouva bien qiie la mort du père avoir été 
Fouvrage dé la haine & de la politique. Dorn 
Pèdre employa , dans cette corijondure, toutes 
les reffources de la violence & de l'artifice, 
pour fe faifir de la pçrfonne de cet enfant ; il 
ne lui échappa . qu'avec peii^e, par les foins 
courageux & prudens de Mincia fa Gouver- 
nante, qui s'enfuit, avec lui dans la Bifcaye^ 
die ne le faùva pas pour long-temps j^ il 
mourut au bout, de quelques jours, toujours 
pourfiiivi par Dôm Pèdrè , qui fit arrêter 
Jeanne 8c IfabeHe de Lara fes fceurs, & s'em-*» 
para.de.tausiies>dôitiaines de cette Maifon. 

GarcflâiTo dç la Véga , un des plus grands^ 
Seigneurs & de^j'plui grands Capitaines du 
Royaume;, 61$ d'un premier Miniftre d'Aï- 
phonfe XIj^ maffacré danç une; fédition, pour 
avoir fçxvï foft: maîttQ iayec zèle, étoit ua 
Tome V. D 
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Sujet qu'on ne pouvoit trop accueiUk ni trop* 
honorer. Dom Fèdre le mande au PaUis; la 
Seine-Mère, qui cûmmençok à fe repentir 
d'avoir donné à ion fils l'exemple de la cruauté, 
£iit avertir Garcilaflb de ne point venir* 
N'ayant rien à fe reprocher, il croit n'avoir 
rien à craindre; il arrive, il eft affaf)[îné dans 
l'appartement du Roi. Son crime étoit d'avoir 
la faveur du Peuple. Les Tyrans , qui fe fentcnt 
haïs , craignent & haïilènt ceu3^ qui favent fe 
faire aimer; de plus, Garcilaflb avoir eu des 
liaifons d'amitié avec Jean de Lara ; il étoît 
du nombre des Grands , qui vouloient , au 
défaut de Dom Fèdre, rappeler les La Cerda 
au Trône. Comment ne pas foupçonner l'ai* 
faffin de GarcilaiTo , le perfëcuteur des enfans 
de Jean de Lara , d'avoir été Fempoiibnneur 
de Jean âe Lara & de Ferdinand Emanuel f 

Ces violences produifirent leur effet natu-> 
rel ; on s'alàtnia , on fe révolta ; les La Cerda 
fe liguèrent avec les Bâtards d'Alphonfe XI ; 
la guerre civile s'alluma. Dom Pèdte étoit en«? 
core plus incapable de foibleffe ou de crainte j 
que de pitié ; lafbumiflîonne l'appaifoit point, 
la réfiftance l'îrritôit ; il ne lui manqua aucun 
moyen d'être terrible & fonefte ; de grands 
talens fecondoient fes foreurs ; une valeur 
louante fe joignoit en lai àUfécocicé$ a&if ^ 
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iiiftSle ^ iiiiit^féfâde ^ k^acîgable ^ il eût «été un 
Héros , s'il n'e&t été un ^onilne. Il pourfuit 
les Rebellas, U le$ affiég^ dans Agull^r^ & 
peadaat <]u« It dévoit Aiplxonfè Coronel qui 
commandoiccontreilui dans cette Place., étptc 
4aM TEgliife ^ au lieu d'être fur la brèche. Se 
'tr^^tààoit la me^e^ au lieu de donner des 
ordres néceilaires dans un danger preiTant ^ H 
ibrce la Place > (^ fait couler le fang de fes 
^neraî^ (ur les échafauds. Alphonfe Coronel 
eut ftuffi la tête tranchée } il étoit beau-père 
de Jefltn de La Cerda. 

L'Apologifte de Dom Pèdre convient que 
ce PrilKe rendit fâ viftoire inîiuraaine , & 
^*il ne pardonna guère : il eft afireux de ne 
&v<At point pardonner ; mais le comble de 
i'faorti^r eft de ptmir ùu les autres fe^ propres 
ethnies $ Pierre ^ en forçant à la révolte fes 
£ajêts & fes^ proches,. par fçs violences Sç fts 
ifijûHices ^ étoit bien ^r d'avoir toujours i 
^toit , & à fe veAger> 

Alphoa&d'Alkuquerqu,e,j fon Gouverneur ^ 
nrok trop careflfé fes vices fiaiflans , foit qu'il 
crut dâtagereux de 'combattre un tel cacaâère^ 
(oit qu'ii aimât mieux en profiter que ^e le 
corriger. Il parott ^ en effet , que pour affeiv 
mîr (oa axitorité perfonnelle , 11 flatta le cd- 
rackèfé dei^otifjae de fon élàve^^ & que^, pour 

D2 
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accabler fes propres ennehiis >, il laiiTa un libre 
coursa fon humeur fahguihaire. Il fit plus de 
tort encore & au Royaume & à Dom Pèdre , 
& à lui-même , en favorifant la paHion de ce 
Prince pour Marie de Padille, qui fut-, fous le 
règne de Pierre le Cruel , ce qu*Eléonore de 
Guzman avôit été fous lé règne d'Alphonfe 
XI , & qui càufa bien plus de troubles , parce 
qu'avec un caraétère plus pervers , elle gou- 
verna un caraôère plus féroce. Padille ctok 
attachée à Ifabellé , femme d'Albuquerque ; 
il engagea Hineftrofa , oncle de Padille , à la 
livrer lui-même au jeune Roi ; ce fut le com- 
mencement de là fortijrie d'Hineftrofe , qui 
bientôt éclipfa celle d'Albuquerque, Celuî-cî 
efpéroxt , dit-on , adoucir par l'amour Tame 
atroce de Dom Pèdre ; mais Taniour qui donne 
du caraftère à ceux qui n'en ont pas , fe plie 
aux caraâères qu'il trouve établis j il devient 
féroce dans un cœur féroce. L^amour de Dom 
Pèdre fut celui des lions & des tigres; & Al- 
buquerque , qui , fuivant la politique toujours 
malheureufe des Minières ambitieux , avoir 
bien moins cherché à l'adoucir parTamour 
qu'à ramollir par lès voluptés , pour l'éloigner 
des affaires , prépara comme eux fa propre 
difgrace par les moyens mêmes qu'il prenoit 
pour perpétuer fon empire. Padille , d'abori 
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protégée par Albuquerque , fut bientôt en état 
de le protéger lui-même , & alors elle ne le> 
voulut plus. Jaloufe de régner feule , çUc 
s'empreflà dé renverfer le crédit de la Reine- 
Mère 5 & celui d' Albuquerque. Ce Miniftre , 
autrefois toiit-puiflant , fe voyant négligé, 
devint bientôt un mécontent ; dès*lors il ait 
fufpeft, puis odieux. 

Le moment ou Pierre s^enflammoit pour 
Padille , étoit le même , où, fyr les inftances 
des Etats , il fe déterminoit à époufer Blanche 
de Bourbon, l'une des plus belles Princeffes de 
ion temps , de dont U beauté-étoit le moindre 
charme. On la vit avec txanfport arriver, ea 
Elpagne ; on ne pôuvoit comprendre que le 
cœur de fon mari pût )ui échapper; on ^fpé* 
roit qu'elle lui infpirerôit lies vertû^dQue^ ^ 
aimables; mais Padille rémpliifoit feul^ cette 
imagination ardente , & n'y laiflbit point alors 
de place pour un «ouvél. objet ;Dom Pèdre 
n'eut jamais pour Blaiiche de Bourbon qu^jjnê 
indiflFérence , que Tartificieufe Padille chàti- 
gea aifément eh haine.; L'Efpâgne admira IV 
veUglement de fon Roi , & eh chercha la cdufe 
hors de l'ordre naturel , d^ns les preftiges de 
la Magie, Albuquerque jiyà,nt éflayéde rame-^ 
ner Dom Pèdre; à unç^;é]p'Q<ife fi digne de fa 
tendrefle, vit q^i'en yeulfiuiî: ouvrir le? yeux 



5^4- RECHERCHES 
àfon élève, il ne faifoit Cfolo&tnfec lesQreilkj 
de Ion Mahre ; il p«n& mourir de Isi maiiif 
êe ce Frince furieux. Il (Quitta k Çoue , ê€ 
aUa ebeircber u» afyte eti Ponogal. Dom Jea» 
Kthnnèz^ de Pradq., (QA^ami, Gpahd-Maitr« 
de 1 Ordre de Calatrava , fe réfugia en Ara** 
gon ; le Boî rinvite à leTenir fût fa parole 
Royale , qu'il ne lui feroic &k aucun mai ; Mf ar-^ 
rire ^ or {"ari ète ,^ & il eft afiàifiné ec^ prifon , 
parce que Padilla vouioit piocurer à D<Ma 
£((ègidede F^ilafim frète, la Gitode-Mal- 
ttrife de Cakfixavai 

' lii ftireur îiiqwèM deDmi fidre, ne put 
bjflet Albiic|uerque ctanquilk dans ia retiaise ; 
aprèis avoir vainement fallîqité le Roi de Por« 
Mgal de le^ lu] livrer , il ordonoe à di^Atbu- 
^erqyê àt venif #el)di^ co«»pte du ii>aiiie* 
meM dés FiïÀdncê» don^ il avok été chargé} 
wn^h ijiianjd; Pièsre^ k Cvûei deniandoit un 
oompte, qui ei^ôfë k lui rendre f^a;réponlb 
dlAIb^Kpiei^ue fat un refus , accompagné (^a 
dféfivpoupqùicônqiie oferoic Taccufer de mal* 
veifation , manière trop Chevakrefque de ^f* 
^fier une admioiftratîon auffi délicate que 
eelkdes Finances , fous un Roi mineur. Âlbu^ 
quQtquê , quoîqu^il ne ^î pas fans mérite^, 
lilayoit vraifemfclab^ement m les» v^Ptûs de 
Biirfhusi^ ni ks^ takmdï Sénèvgue ; mals^ £)om 
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Pèdre avoit les vices de Néron , & Albu- 
querque qui le connoiiToit , avoit d'ailleurs 
devant lef yeux le fort de Prado fon ami. Les 
biens d'Albuquerque font confifqués , & fes 
emplois partagffs entre Hineftrofa , oncle de 
la Favorite j & le Juif Samuel Lcvi, qu'elle 
protégôoit. 

Elle voulut encore procurer à un autre de 
fes frères la Grande-Maîtrife de S. Jacques , 
pofledée par Dom Frédéric , propre frère de 
Dom Pèdre , & par conféquent fon ennemi» 
C'étoit un des frères puînés de Tranftamare , 
ou plutôt fon itère jumeau. Il fut aifé de lui 
fuppofer deç crimes d'Etat ; il en eft tant fous 
les Tyrans ! Il fut dépofé juridiquement , & 
Dom Garcie de Padilla de Villagera , frère 
de la Favorite, fat élu en fa place , car cette * 
violence prit la forme d'une éleftîon libre. 
Quand Tinjuftice eft manifefte , & l'intention 
évidemment vicieufe , Tobfervation des formes 
n'eft qu'un outrage de plus fait à l'humanité. 
Toute cette conduite de Dom Pèdre eft le 
grand fecret d'être détrôné. Albuquerque fit 
une ligue avec les La Cerda & les Princes 
bâtards^* dont il avoit été l'opprelTeur ; les 
PrincQs d'Aragon y forent attirés avec le 
temps. La plupart des Grands prirent parti 
pour eux; la Reiae d^ Aragon , tante de Dom 

D 4 
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Pèdre, la Reine-Mère elle-même fe mirent à 
leur tête , tant Dom Pèdre avoit l'art d'alié- 
ner tous les coeurs, & de réunir contre lui 
parens , amis y Se ennei^îs ! 

II mânquoit à Pierre le Cruel d'avoir contre 
lui fa vertueufe femme 5 & le peuple, toujour$^ 
partifan de la vertu , quand il la connoît. Ce* 
toit peu pour Padille , d'effacer Blanche de 
Bourbon, aux yeux de fon mari; elle avoit 
juré fa perte. le contrafte de fes vices Se des 
vertus de fa Rivale rhumilioit & Tirritoit ; 
d'ailleurs tant que Blanche refpiroit , elle étoit 
redoutable pour Padille ; fa beauté pouvoic 
faire enfin fur le cœur du Roi Timpreflion 
qu'elle faifoit fur tout le monde. Ses malheurs, 
fa patience, fa douceur, pouvoient l'attendrir ; 
la voix publique, qui s'élevoit fî fortement 
en fa faveur , pouvoir être entendue ; la poli- 
tique même pôuvoit la fervîr : les Princes de 
Bourbon , fes parens , le Roi de France fon 
beau- frère , pouvoient engager ou forcer Dom 
Pèdre à lui rendre juftice. Padille n*avoit pour 
elle que les préventions de fon Amant ; elle 
fut en ufer , & fans fonger aux orages qu'elle 
pouvoir élever fur la tête de Dom Pèdre , elle 
ne vit que l'intérêt préfent , celui de détruire 
une Rivale ; c'étoit au Trône que Tambitieufe 
Padille afpiroit en fecret j il fallc^it pour cela 
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que la Reine pérît ou fût répudiée. Une femme 
jeune , belle , aimable , aimée , cherchant à 
plaire , eft aifée à calomnier fur la vertu. Lors- 
que Blanche étoit venue en Efpagne, Dom 
Frédéric, Grand-Maître de Saint-Jacques , qui 
avoit été la recevoir à Narbonne, avoit paru 
fentir vivement le pouvoir de fes charmes ; 
le Roi , qui le haïflbit comme fon frère , fut 
trop heureux d'avoir ce prétexte de le trai- 
ter en rival & en ennemi ; Padille ne ceflbit 
d'infinuer que l'hommage du Prince Frédéric 
n'avoit point été mal reçu ; Dom Pèdre s'et 
força & feignit de le croire ; Blanche traitée 
en coupable , traînée de prifon en prifon , dit- 
parut de la fociété ; on éloigna d'elle fes amis 
& fes domeftiques ; la Reine d'Aragdn en fut 
féparée ; la Reîne-Mère , qui , foit par le fou- 
venir des dégoûts & des chagrins qu'elle avoit 
foufferts autrefois fous l'Empire d'Eléonore de 
Guzman , foit par la pitié queluiin^iroit tant 
d'innocence & d'infortune , n'avoit ceffé de 
plaindre Blanche , de la défendre & de la con- 
foler 5 n'eut plus la liberté de la voir ; le peuple 
gémiflbit , & redemandoit fa Reine, lorfqu'il 
la vit pafler dans les rues de Tolède , entourée 
de gardes , ôc conduite par Hineflrofa , oncle 
de Padille, qui, fur un ordre obtenu dû Roi, 
la transféroit dans *la Citadelle de Tolède. 
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Blanche y ea paflant devant la Cathédrale y 
demanda la permîflion d'y entrer pour faire 
(à prière ; ces fortes de permîffions fe refufent 
difficilement en Efpagne ; lorfqu'elle fut dans 
TEglife y où le peuple la fuivit en foule y en 
s'attendridant fur fon fort y elle ofa réclamer 
la )uflice de Dieu Se des hommes contre fes 
perfécuteurs^ elle embrafla T Autel , jura qu'elle 
ne le qi^itteroit plus , & qu il faudroit l'en ar- 
racher. Si jamais; les Temples ont dû fervir 
d'afyle ^ c'eft fans doute y comme dans cette 
occafion> à Tinnocence oppiimée ; le peuple, 
la prit fous fa proteâion y & difTipa fts gardes* 

A cette nouvelle , dont Hineftrofa courut 
lui rendre compte; le Roi, tranfporté de fu- 
reur y ordonna que Blanche fût arrachée de 
TEglife y & envoya des troupes pour exécu- 
ter cet ordre, Tolède leur ferma fes portes ; 
d'autres Villes entrèrent dans la confédéra- 
tion ;. les Princes s'avancèrent pour fecourîr 
Blanche ; les femmes les plus vertueufes & les 
plus çonfidérables de la Nobkfle forcèrent 
leurs malais à prendre la défenfe de celle qu'elles 
regardôient , avec raifon y comme l'ornement, 
la gloire & l'exemple de leur fexe. 

Cctoit Albuquerque qui étoit l'ame de cette 
Ligue 5 c'çtoit lux que Dom Pèdre haïflbit le 
^Ifis i il mourut érès-prompte«ent i, la plupart 
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des H>Aojriens afsâfeRt qu'il mourut empoi- 
ibnoé ; acctildEÎon fervent bafaidée. Obfef- 
vons cependant qu'ils n€ h contentent paiir 
^^attégucf vagi}em£nt ce fait , ils nomment 
rempoifonneiir y 8c fyécifkRt les circonftance^ 
de Pempoifonnement ; ce firt tm Médecin Ita- 
lien, fiommé Paul, qui donna le potfon dans 
àa fyrof) ; & fi^ Mar iana rt impute pas formel- 
lement ce erinie à Dom Pèdre, il dît que ce 
Méàeein étoit gagné paf des ennemis d'Albu- 
quetf^e , qu^ vouloierrt faire feur cour à ce 
Prince, ta Cftd^, dans fort Hrfloîre de For* 
txfgàk y impute direftement , & fkns tous ce* 
éétGurs, la mortr d'Albuquerque à Dom Pcdre. 
Albuquerque mourut per foadé qu'il étoit cm- 
poifonné , & eue te coup venoit du Roi ; if 
fendît un témoignage authentique aux vertus 
de Blanche de Bourbon ; il s'accufa des lâches 
eondelceadances qrf^il avoît eues pour le Roî , 
en lui fitifant Kvrer PadîHe ; il exhorta les 
Confédérés à Funion & I la perfévérance ; il 
ordonna que fbn corps fât embaumé , qu'on 
te portât toUjouTî à fo fuite de Farmée , & pria 
fes amis^ de ne 1^^ jfeuffiir qu'ail fôt enterré 
julqu^à ce que ia^ Ugoe eût forcé Dom Pèdre 
à renvoyer Padille , fes parens & fes créatures , 
&r à traiter Blanche et Bourbon en Reine. 
Ley Confëdérés fe piquèrent d'exécuter ces 
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derniers ordres de leur Chef , & la mott d'Aï- 
buquerque fut encore plus utile à la Ligue, 
que ne Favoit été fa vie. 

Dom Pèdre , auffi volage dans fes amour$ 
qu'impétueux dans fes defirs ^ parut oublier 
un moment Fadille ; il s'enflamma pour Jeanne 
de Caftro. Ne pouvant la féduire, il prit, le 
parti de la tromper ; ce fut fa main qu'il lui 
offirit y en l'afsûrant que fon mariage avec 
Blanche de Bourbon étoit nul ; deux lâches 
Prélats, D. Sanche , Evêque d'Avila, & D. 
Juan j Evêque dé Salamanque cafsèrent en 
effet le premier mariage de Dom Pèdre , qui 
q)Oufa publiquement Jeanne de Caftro ^ & la 
quitta fans ménagement auÛTi-tôt qu'il eut 
&tisfait fa palîion , ou plutôt fa fureur. Ce 
nouveau crime qu'aucun Apologifte de Don\ 
Pèdre n'a ofé entreprendre ni de révoquer en, 
doute , ni d'excufer ou d'afFoiblir , dans la 
moindre circonftance , ce crime dans lequel 
il entre une baifeiTe étrangère au caraâère al- 
tier & indomtc^ble de Dom Pèdre , procura 
un appui de plus aux Confédérés ; Dom Fer^ 
dînand de Caftro, pour venger l'affront feiit 
a fa foeur , entra dans la Ligue , & y fit entrer 
fts amis. 

Le Roi , voyant cette réunion de tous Jes 
Ordres de l'Etat contre lui , triompha d'abord 
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d^avoir tant de fang à verfer & tant de re- 
belles à punir ; la Reine Douairière d'Ara- 
gon, fa tante, étant venue lui propofèr au 
nom des Confédérés , de renvoyer Padille 8c 
de reprendre fa femme, il entra dans une fi 
violente colère contre elle, qu'on eut bien 
-de la peine à l'empêcher de la poignarder. 
Suivant fon caraâèrè defpotique & inflexi* 
ble , il crut pouvoir tout écrafer par la force; 
mais il fut contraint enfin de reconnoitre que 
les Rois ne font rien fans les fujets; qu'il y 
a entr'eux des devoirs réciproques. Se que 
l'ennemi du genre humain eft feul 6c fans 
pouvoir. Les Soldats fe laflerent de n'être 
que des bourreaux, les Défenfeurs de la Pa- 
trie refusèrent d'en être les oppreffeurs; on 
& tourna du côté des opprimés; la défeâion 
fut prefque générale. Pierre , incapable de 
réparer fes crimes, incapable même de le 
vouloir, indocile à cette grande leçon du 
jnalheur , jugea feulement que la crii^uté àvoit 
quelquefois befoih du fecours de l'artifice ; il 
daigna diffimuler ; il voulut bien paroitre 
entrer en négociation avec fa mère , fa femiîie , 
•& tante , fes frères , fes confins, fon peu- 
plé. Les conféretices s'ouvrent. à Tora, & 
le Roi y traite en perfonne. Ses ennemis y 
étant les plus forts, obtinrent tout ce qu'ils 
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^^outiirem ; ie hùi acÊCNrdt tout » & ajtn ooA«- 
-teââ qu'autant qu'il le'fôlïoît pour mieux tixlMR>- 
per. PadiHc i&at «loigiiée; fon o«cle Hinrf- 
troia & le Juif Stmi**l Jbéyi fei?cnt emjprifon- 
iiés^ les parens de les amis de U Favorite dé- 
pouillés ; touiS les graatk offioej de k Goir- 
j?(Mine^ tous tes ésnpiôis imp6rtàns firent oo 
-cupés part ksPtiÉÊOts & pas leufs parci&ns^ 
tpi ^ fous prétejcte d'en xttmplir plus txaéte- 
metït les fonâions & de éôce teur dôur au 
Roi , ne le qurttoient pas on inRattt & le gaif- 
<i<Mettt à vue; le Roi fentit. qu'il étoît prî- 
fotinier ^ & jura dans fon coeur la uniert âo 
tous ceux -qui ki avoient lait cônnoîtte ia 
confi-aime. Pierre n<aàra pas diflimùié en 
vain ; il ét^it Aïoins à craindre lofqu^iLpôu^ 
voit tout î il endort un thomesit la vigilande 
de fes Garder & s'échâj)pe de Tiirfo ;; c'eft 
titi tigre qui abrifé fa chaîne Se qok court au 
carnage; il parvient à fe faire un parti A à 
di^^ife^cetoidéfeseiinemis ; Jéjà Dom TiôHo^ 
fon frèi^e ^ qui^ iëduit pat* de fauiFês démoctf- 
tratîotis d^amitié^ avoir favotifé fa fuite, le 
fuit y ic lui tiviie le &eret des Confédérés & 
tme ^artâe de leur^ forces i les Infatoa d'Ah 
îagtdH- en f&iÊt aUEt^t ; Dôm Fréd&ic œ 
tskida pâsà les intltéfr De itôos &s frères^ THanF- 
tamare fot !e feut qui ne fe fia plusà &pa- 
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sole^ & il s'ea trouva bien. Dom Pàdre cft k 

H tète d'une umét ; fes kiuugun pénècrsne 

où fef armes ne peuvent atteiadce^ &Ie poi* 

ion le fert au défaut du fer. En paâant pax 

Medîna Del Campo , il fak périr Dom Pèdr» 

Rutz de ViUegas, Grasid Sénéchal ou Gou- 

Yecneuc de CaAiUe, Dom Sanche Ruiz dtt 

Rojas & pluûeurs autres. Qu«l étok leul 

crime ? On a'ea aUegùe aucun; ils étoienc 

iurpeâs , voilà tout. Il lurprend Tolècis , fisiie 

mourir plufieurs Gentilshommes^ toujours 

iur de (impies foupçons , & pour que tous h» 

Ordres de Citoyens éprouvaiZbnt ùl cmauté^ 

il £iic pendre vingt-^deux hommes dur peupler 

pris au hafard. C'eft ici que fe déploie dàm 

toute Ton horreur & dans tout ioianopprohnr 

la férocité d'une ame cruelle. Paicmico^maK 

heureux étoit un vieillard odiogénàins; {tM 

fils , âgé de di:i^-huit ans ^ oiffrit & vit f&w 

lui; Dom Fèdre avoit pecdu pfqu'au àrxm 

de fentir & d'eflâmer la vatuç il accepté 

froidement l'échange, comme unecfaole ihdi!^ 

icrente , & fait exécuter le fils au lieu^du père $ 

car il ne r<aMiloit pas perdre une viâime, g$ 

peut-être faraCrîl s'étonner qu'il t'en- ait pftf 

pris deux au Heu d'une en uetté occ'a(ié#/ 

Matiana fe pdatot .avec raifon^ de k^ fïégii^ 

gence dcs^ Hifloriens , qui nou^ a déïçk4ï& 
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jDom de ce fils fi pieux & fi tendre : » Un 
» pareil fait, dit-il , méritoit d'être gravé 
m fur le bronze , pour fèrvir à la pofiérîté 
m d^un monument éternel Se de la piété du 
» fils & de la cruauté barbare du Pritïce. « 
Tout fuccède pour un. moment à Dom 
Pèdre; les Padille , les Hineftrofa , les Samuel 
Lévi reprennent leur première place auprès 
de lui ; Blanche rétombe entre fes mains; 
elle eft refferrée plus étroitement Se privée 
à jamais de toute confolation & de toute 
efpérance. Cependant , quel droit confervok- 
il fur elle , après avoir fait cafTer fon mariage 
par une Sentence publique, & avoir époufé 
folemnellement Jeanne de Caftro , qui , en 
conféquence, porta toute fa vie le titre de 
Reine, quoiqu'abandonnée aufli-tôt qu'épou- 
fée par. le Roi ? Les Chefs de la Ligue font 
di0ipés ; bientôt les intérêts changent , la 
guerre s'allume entre TAragon & la Caftille ; 
les Caftillans révoltés trouvent en Aragon 
un afyle & des occafions dt vengeance ; Its 
Princes fe partagent , l'Infant Ferdinand fait 
fa paix avec le Roi d'Aragon fon frère , & 
s'attache à fon fervice ; Tranftamare en fait 
autant , ainfi que Dom Sanche & un de fes 
frères. Les Princes qui relient fidèles à Dom 
pèdre > font punis pour ceu^ qui lui échap- 
pent i 
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pent ; Dom Frédéric , ce Grand-Maître de 
S. Jacques > déjà dépouillé par Dom Pèdre 
en faveur des Padilles , croyant avoir fait 
fa paix & être rentré en grâce,, ayant 
d'ailleurs la parole du Roi pour la fureté de 
fa perfonne , mettoit fon honneur à fervîr fen 
pays & fon Injufte frère , contre TAragon, 
& rinfant d'Aragon Dom Juan mettoit le 
fier^ à fervir fa Patrie adoptive contre fou 
pays & fes frères; mais Dom Pèdre ne vbyoic 
dans Dôm Frédéric que le frère du Comte 
de Tranftamare . & dans l'Infant Dom Juan 
que le frère du Roi d'Aragon & de l'Infant 
Ferdinand. Dom Frédéric vient rendre compte 
à Dom Pèdre d'un avantage qu'il venoit. d'a- 
voir fur les troupes Aragonnoifes ; il comp- 
toit fur des témoignages de fatisfadion Se 
de reconnoiffance ; Dom Pèdre le fait poi- 
gnarder , fous fes yeux , dans le Palais , £c vient 
dîner tranquillement dans la falle où le corps 
tout fanglant de fon frère étoit encore étendu 
parterre*.^ 

Deux. autres de les frères bâtards, Dora 
Juan & Dom Pèdre, âgés, l'un de dix-huit 
ans, Tautre de quatorze, dont la jeunefle 
garantiflbit l'innocence y & qu'il tenoit d'ail- 
leurs en prifon depuis leur enfance , font 
égorgés auiS par Ddm: Pèdre poui: le feul 
Tome V. E 
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phiiîr de verfer le fang & jj'outragcp lor nsN 
ture. It l'es immoh , dît-on , aux Hi^nes de 
fon cher Hîneftrofa, qiii venoîtf d^être txtê 
dan» un combat : maïs en quoi avoient-ib 
contrfbué à la moirt d'Hineftf ofo 5 

'DomTello, à qui Don> Pèdre ayo>k âùk la 
liberEc , lorfqu'il étoft prifonnier à Toro , 
voyant par Fexemple de Dom Frédéric , fon 
frère, qu^auam traite, aucun fervice, aucun 
Ken ne donnoient. droit de compter for Doni 
Pèdre , fe fauva précipitamment de la Bifcaye, 
où ilrétoit alors , & aBa en Aragon chercher les 
moyens de venger Dom Frédéric. Pour peu 
qu'if eût tardé , ii auroit eu le même ibrt que 
lui ; Dom Pèdre arrivait inopinément en 
Bifcaye, les mains teintes du feng de Fré- 
déric & réfolu de traiter de même Dera 
TfeUo, qu'il ne manqua que de quelques mo- 
mens ôc qu'il pourftîivit ftir la mer juiqu'à ce 
qu'il perdît Pefpérance dé ^atteindre; C'était 
toujours en proportion de la proximité que 
Dom Pèdre haïflbit fes parens ; ceux qui lui 
étoient fes plus odieux , aprè^ fts frères , 
étoient fts confins - germains , les Itifans tf A- 
ragon. 

. Nous avons dit que fa Kfcayc apparte* 
noit à la branche de Lacerda-Lara , & qtr'à 
la mort de Jean de Lara & à^fàn fils , Dom 



M I s T O K I Q U Ê s. tf'^ 
HHàÊe ^r&mfsAi enfermer Jeanne & Ifitbeli^ 
de Lsmz ^ héritières de cette Maiibn , pont 
ji^ccnparer de leurs biens. Dams la forte i il le$ 
ovoic ttaitées avec plus d'humanité , ii les 
aroit même mariées ; favoxr Jeanne , avec 
£^)in Tdfo, fon frère , & IfabeUe avec Fln^ 
fine d'Aiagcm Dom Jctan , qui! voulait s'at-' 
tacber alors j ou auxquels ii ne vouloit qu« 
cendre Ufi piège. Jeanne de Lara ^ Faînéé y â voit) 
porté e» dot la Bifcaye à Dobi Tello ^ Dom 
Fètke ^furieu^ que ce Prince h^r eut échappé ^ 
eiiHKârqaa ta Bifeaye , & lia promît à Dom Juan^, 
mM% d'iâibelle ^ dont le^ droits fotvoiént im^ 
nàé^iatement ceuK dô Jeanne. Demi Juan a voit 
nafdift à Dom Pèdre desfbvke^rébensry & fif 
ttoavaM avec Im à Btlbao ^ où le liom de larà 
étoitfoc^otirs cher ^ il crut rocc^ufion* favorable 
pour rappeler au Roi fa proj^iefle ,. & lui de- 
«affidoi rksvefiiturd de la Bifcaye. Lés habi- 
tant de Bi^D , raCemhlés dans la place pu^ 
U»pie* ,v feiQ& tes fenêtres du Falaise ^ fa^ifoient 
à^ vt)eâ^ pour Dom luan , & attendorent 
ii^l^einiitieiië te fuccès^ de fa demaindie. Le Roi, 
Ibk qu'lleât changé de deffein^ ou qui! n^'eût 
)aff]Saii» eu l'inrention* de doi%ràr la Bifcajie à 
JOm^ Ju^iiF 5 répondit par un refbs^ fiormeî ^ & 
Ikhti Jtiâi^ a^âPit eu Timpradence d'infiAer eh 
ââttégiRint-)«s>^i^diii0^^ ài^Bk^î^ & les voeiax dh 

E2 
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peuplé, Dom Pèdre^qui ne foufiroit jamais 
de réplique , le fit maffacrer à Finftant par fes 
gardés , ou, félon quelques Auteurs, il le poî^ 
gnarda de fa propre main ; il fit énfuite jeter 
fon corps par les fenêtres qui donnoient fur 
la pîace , en criant aux habitans ; 2e/ze^, voilà 
votre Roi , ceft ainji que je vous le rends. Il fit 
arrêter de nouveau Jeanne & Ifabelle de Lara , 
qu'il fit depuis mourir dans leur prifon , fans 
qu elles euiTent d'autre tort , même à its yeux, 
que d'avoir époufé par hs ordres , l'une Dom 
Tello 5 l'autre Dom Juan , & d'être les héri- 
tières des grands biens de la Maifonde Lara. 
' 11 fit déclarer ennemis de l'Etat Dom Trant 
tamare , Dom Tello, Dom Sanche ,>& Dom 
Ferdinand Infant d'Aragon; il mit leurs têtes 
à prix. Yavoit-il d'autre ennemi de l'Etat que 
Dom Pèdre lui-çicme ? 
- Il n'eiit pas hoilte de faire emprifonner la 
•Reine d'Aragon fa tante; il n'eut pas honte de 
la faire étrangler dans la prifon , uniquement 
parce que les Infans d'Aragon: étoient ks fils. 
Il étoit arrivé par degrés jUfqu'à fa tnère : 
cette Princefle , lorfquc la Ligue avoit été dit 
iipipe en Caftille , n'imaginant rien de plus 
affireux que de. tomber entre les.maiAs de fon 
fils , s'étoit long-temps défendue .dans Toro ; 
forcée enfin de céddjt à l'afcends^lt de Dom 
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Pèdre , elle demande pour unique graceà fon 
fils unique qu'on épargné le fang de fes amis, 
ou qu'on lui épargne du moins le (pedacle de 
leur mort, Dom Pèdire les fait tous égorger , 
Se tous aux yeux de la^ Reine , qui fbt cou- 
verte de leur fang ; elle Vévanouit ^ on crut 
que le défefpoir alloit trancher fa vie ; Dom 
Pèdre le crut audi , & n'en fut point ému ; il 
crut faire affez d'en épargneriez rdles, &.de 
ne pas plonger luirmfêrae un poignard dans le 
fein maternel:: en eflfet, c'étoit céder à Néron 
le prix dé la 'cruauté, & fç contenter du fé- 
cond rang parmi les Monftres* Une put foufFrîr 
qu'elle refpirât plus long-temps dans lés lieux 
qu'il habitoit ; il la chaffa de fon Royaume , 
& la renvoya en Portugal. Ferreras dit que ce 
fat elle qui voulut y retourner ; en effet^ elle 
ne pouvait tcop s'éloigner du ipeâacle dt tan( 
de violences. 

Dom ' Pèdre n'avoit pas plus d'égard pour 
Padille fa MaîtrefTe, lorfqu'elle ofoit lui parler 
en faveur de quelque profcrit. Propofer à 
Pierre le, Cruel de faire grâce , c'étoit s'expo- 
fer à être fa yiftîme. Villegas , condamné à 
périr , imagina un moyen hardi de fauver fa 
vie ; il ofa bien attendre le Roi dans la cham- 
bre même de Padille, &, prenant entre fes 
bras une dés fiUe^ de cette femme & du Roi , 

E3 
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il dtmuïdà giraiefi m notA de Padîile Se dé cet 
eiïfaBt ; il crut que Ja npuveaucé , que iïnfcé- 
fh de tttte fcèjM touckeroïc la Koi ; i| crac 
qu'un homme {protégé ainfi 4\iq t&ié par 
rûmour , de VaMtt pai la teadrielTe pateroelte , 
«l'avait rien à craindre ; Pierrie failit unpei- 
gnàjd, s'clànce fur Villegas, & le frapppe à 
coups redoubles ^ au hafard de pqroer fa Mat** 
tJDefTe & fa fille, qui forent couvertes du fang 
de ce malheureux , & qui le virent expirer. 
Qu'on juge fi ce tçrribla Amant pouvait 
infpîrer l'amour ^ & fi Padille devoit êti«e 
heureufe dans £à coupable grandeur ! Fer« 
reràs infinue avec une juïle indignation , q\ie 
cette conduite de Bom Pèdre a trouve xhs 
Apologides ; mais il n'indique pas les apolo- 
gies. Après de fèmblabl^s traits , le trait fûi^ 
vanf n'efl plus rien; il fuffiroit cependa^it poui: 
difiàmer tout autre Prince. 

LéGrand-Maitre deCalatrava^PadîUa, frère 
de la Favorite 9 ayant à d^er chez lui Dom 
Ofoxio ion ami , devenu tout-^à^coup fiifpeâ: 
9u Tyran , voit entrer deux gardes de Dom 
Pèdre , qui , par ordre de ce Prince , poi- 
gnardent Oforio à la table de Padille , à fts 
yeux, & laiiTent encore celui-ci chargé du 
foupgon d'avoir trahi &m ami , ic d'avoir 
^mttné au Tyran â viâime. Dom Pèdre 
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ttQârémefnc ne annote point & faT^ur , il la 

Cette lifte de crimes deviom buifi iâtîgcrite 
^ar lè iiotohre^ que révoltante par Tatrock^. 
N0U6 n^avôns îparlé cbpradaât .que des crimes 
»iâSi(df îibles ^ K)uË de^ £aics ttiftinguéb ou par 
feut ebjët 5 ou {)ar ^elqné cireonn^nee ex-- 
tlfaMdtnaite ; û6bs aVëns pafSi féms filetee la 
fôuié des cruaatés ^ poos: aiilfi dire iubakemes ; 
^ûUi ti2 padoAs hi dés flots de fang yèrfés 
ûànt toutes les Villes réputées TebeU€s^ parcfc 
t^ttt Ddifi Pèdte ks aVok forcées de i'âtfe ^ iti 
imême de tant de tcte$îlluftres immolées à un 
fotij^gôft > à uft caprièe , & que Dcfhi Pèdre 
ft fâifôk toujours envoyer aVee Ibin dé toutes 
leà é^tttikitin de fon HoywMè. Jfamais Bbi 
fye fé ]cm^ à\M crudlemeot^ mtSi infalemfbéflt 
de la vk d€^ hàinmes & Sx fahg de fet fujéts^; 
)atfifiii les SéÉMX céleft^s ^ àccilmulés ftir Mue 
ii^dû^ n'y ÛÈmt autant de ravage^ (j^é h 
^le cftiâutë dd Dom P^e eh faifok dafds 
chà^ î^rovitk^^ dails ch«(|»e Cité de la €af- 
tîfléi Mol» fup^ritrtôM^ ce détail d'horreurs!, 
& hùm ftôu* éomëmmsét fenVoyer le Leé- 
tèût à là 'defe#ipti€fn^ fé^^ile qu'en fak Ma- 
^iaaa^^Liv. x77Chap. ^) 

Nous ne pouvons cependant nous difpen- 
ks deipéôifiec edeore le^ tràitD fui vans comme 

£ 4 
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caradériftiques , & comme diftinguànt Pierre 
le Criiel de la foule. des Tyrans. Ce. qui ca- 
raftérife la plupart des crimes de ce Prince , 
c'eft , pour ainfî dire , un choix de circons- 
tances propres à leur donner le plus haut de- 
gré poflibie d'atrocité. C'eft dans de pareilles 
circonftances qu'il fît périr Jean dt LaCerda, 
fils de Louis & petit-fils d'Alphonfe. Nous ne 
parlerons point des droits des La Cerda au 
Trône; ces droits étoient leur crin^, fuivant 
la politique vulgaire , qui n'a jamais pu s'é- 
lever jufqu'à comprendre que les violences 
font le principe dts révolutions , & que les 
coups d'autorité font la ruine de l'autorité. 
Jean de La Cerda^toit , comme nous l'avons 
dit , gendjfe d'Alphonfe Coronel,Và.qui Dom 
Pèdre , au commencement de fon règne , avoit 
fait trancher la tête , après l'avoir fait pfi- 
fonniçr dans Aguilar. Alphonfe Coronel avoit 
laifle deux filles ; .Marie , l'aînée, feiTinxe de La 
-Gerda , héroïne célèbre par fes vertus, & par 
une chafteté courageufe , dont l'Hiftoire rap- 
porte des traits dignes d'orner nos anciennes 
Légendes (i); & Alphonfinç , femme de Dom 
Alvar-Perez de Guzman. Dom Pèdre pour- 

'■ ' ' '■ l »^ ' ' '■ Il ■ ■ I ' I I B 

(i) On peut voir un trait de cette nature , rapporta 
dans Mariana , Hift, d*£fp3gnc , Liv. i5, Cbap. 9^^ 
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foivant le cours de fes féroces amours , ainfi 
que de fes aflaffinàts , s'enflamma pour ces 
deux foeurs à la fois , comme pour outrager 
encore. doublement leur père, après lui avoir 
donné la mort ; il trouva .une réfiftance a 
laquelle il devoit s'attendre , mais à laquelle 
il ne pouvoir s'accoutumer ; il alloit en venir 
aux dernières, violences ; fes menaces , fes fu- 
reurs qui devenoient'plus effrayantes de jour 
en jour , forcèrent- La Çerda & Guzman à 
prendre les armes;, & à fe joindre aux nônir 
breux ennemis que Dorn Pèdre favoit fi biea 
fe faire, &.danslç. Royaume, & -au .dehors. , 
La Cerdà eut le malheur d'être pris lôs armes 
à la main. Mairie Coron^lfiit obligée d'abaif- 
fer fa fierté jufqu'à demander à fon /Tyran la 
grâce de fon njari ; elle éprouva refus pour 
refw : on dit it^êrae que^ vojalant par un raffi- 
nemerlt de vengeance^à de cruauté , rendre ce 
refus plus affreux , Dom Pèdre feignit de céder 
aux larmes de celle qu'il aimoit , & d^envoyer 
lagrace de La Cerda , mais que-ce. ne fut qu'a- 
près s'être afsûré qu'elle arriveroit trop tard. 
Il n'en devine que plus preffant auprès de Ma- 
rie Coronel ; après la mort de La Cerda , elle 
s'étoit enfermée ^ans un Couvent , pour fe 
dérober aux perfécutions dun tet Amant ; il 
va pour forcer x^tt afyle , mais il trouva une 
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barrière à laquelle il nt s'étoit pas attendu. 
Marie Coronel n'ayant plus de reflbuîces qtit 
dans fon courage ^ avoit pris le parti de fatî- 
vcr fon honneur attx dépefts de âi beauté j elte 
«'étoit déchiré je vifage , A; parût toute cou- 
verte de ces glorieufes plates ^ ôuk yeuit tfc 
Ton Atttant épouvanté ^ pour qui elle ne ftft: 
plus, comme elle le defitoît , qu'an objet de 
dégoût & dliôtteur. Alphonûne plus doeiîe , 
ou peut-être feulement plu* adroite, eut wi 
moment de crédit ^ affez fiJft pooi? ^armer , 
pour ébranler même ceUii de la Favorite , âc 
pour faire arrêter Hineffebfa 5 cet ontiû dfe 
Padille ^ qui , depuis raveecurt de Tùro , avoir 
eu plus que jamais toute la faveur de Dom 
Pèdre ; mais uii penchant invincible rame- 
noit toujours Dom Pèdre è fa première Mal- 
treffe; il fut bientôt dégoûté d'AlphOr^ltte ^ 
Se ce prompt dégoût parut encore dépofear 
contre la fille d'Alphonfe & la foeur de Marie 
Cofonel. 

Un Prêtre vràîfemblablemetit utt peu fanài- 
tîqiie , ayant entendu dire ce qUè tôUt te 
monde diCôk alors ^ en voyant Tachariïertictïc 
de Dom Pèdre contre Henri de Tranftamafre, 
qu'il fallott qu^trn de ces deux frôre^ pérît * 
la main de l'autre , & ayam: vu dans l*Ecri^ 
tute^Sainte & dafts rHiftoite EccléfiaftiqM^ 
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cSes Prophètes tn^yés de Dîcu , pouf aver- 
tir les Rois de réformer leur vie , crut avoir 
reçti de S. Dominique une pareille miflîon y 
pouif prédire à Dom PèAre qtfil ferok ttié 
par Henri de Tranfta«are. Tout autre que 
Dom PMre eût tout au plus fait enfermer ce 
Prêtre , pour ralentir fon zèle & Tempêcher 
de prendre part aux afiaircs du fiècle, Pierre 
lui die avec on ris aitîer : Il convient que vous 
alUe^ Jhns délai rendre compte à S. Dominique 
de ta miffion dont il vous a chargé ^ & il le fit 
brûler vif en fa préfence* 

Une femme de qualité , nommée Urraque 
Cteorîo , r<!(^eéfaMe par fes vertus , avoît un 
fils dans le parti de Tra^ftamarc. Pour ce 
ifeul prétendu crime , peut-être involontaire , 
Dofti Pèdre n'eut pas honte de la foire brûler 
vive, horreur qui parut encore plus abomi- 
nable par le eontrafte du courage & de fa 
pidtc d\ine fimple domeftîque de cette femme, 
qui, foui prétexte de veiller fur les derniers 
raomens de ft maîtreïïe, pour empêcher que 
la violence étt douleurs ne lui arrachât des 
mottVemens contraires à la décence , Se indi- 
gnes , félon elle, rfUrraque Ozorîo > entra 
dans le bûcher , s'y tînt conftamment , & 
périt dans les flammes avec fa maltre/Te. 
Cette fille , dont 11 eût £t& inexcufable de 
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ne pas conferver le nom , fe nommoit Ifabelle 
d'Avalos. 

.Samuel Lévi, ce Juif quîavoit Jong-temps 
partagé avec Hineftrofa la faveur de fon 
Maître Ôc la puifTance du Miniftère ^ tomba 
dans la difgrace. Aufli avare que Dom Pèdre, 
eu qui Tavarice égaloit & quelquefois redoru- 
bloit la cruauté, il fut foupçonné d'avoir 
amafle de grandes richeffes. Sur ce feul fdup- 
çon 5 le Roi fit faifir tous ks biens i& lui fit 
donner la queftion , pour favoir où il avoir 
caché fon argent j le malheureux mouri^t 
dans les tortures. 

Avoir eu la confiance de Dom Pèdre , 
n'étoit fouvent qu'un titre* pour mériter la 
mort; c'étoit le prix qu'il payoit, le plus vo- 
lontiers aux plus grands fervices. De plus, 
la cruauté Tavoit infenfiblement accoutumé 
à une perfidie qui fembloit d abord n'être pas 
de fon caraftère. Il avoit employé dans plu- 
fîeurs affaires de confiance, Dom.Guttière 
Fernandès de Tolède ; il fut que cet homme 
. qui Tavoît toujours fidèlement* fervi, mais 
qui étoit rempli d'humanité^ plaignoit en 
toute occafion le fort des victimes . qu'il 
voyoit immoler tous les jours. Dès-lofs Gut- 
tière fut coupable ; il fut même ami fecret de 
Tranftamare^ crime alors irrémillible , & dont 
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le feul foupçon coûta la vie à une foule d'in- 
nocens ; la mort de Guttière étant donc ré- 
folue, il falloit le tirer d'un lieu oùilcom- 
mandoit; on l'invite à une revue de troupes 
qui fe faifoit fur la frontière ; il eft arrêté au 
milieu de cette revue , & on lui montre des 
lettres du Roi , qui demjandoit fa tête. Tout 
ce que Guttière put obtenir , c'eft qu'avant 
de mourir j il lui fût permis d'écrire à Dom 
Pèdre 5 une lettre, qui lui fut remife avec fa 
tête. Dans c«tte lettre, Guttière proteftoit 
de fon innocence, reprochoit à Dom Pèdre 
tous {es crimes, & lui donnoit pour l'avenir 
les plus importantes leçons. Guttière n'ivoit 
pas perdu fa vengeance; tous fes traits por- 
tèrent. Dom Pèdre , à la lefture de fa lettre , 
fut fi enflammé de fureur, qu'il eût voulu 
tenir Guttière en vie pour lui faire fouffirit 
mille morts , & qu'il ne pouvoit fe confoler 
de voir cette tête inanimée braver fa colère 
impuiflante , & infulter , pour ainfî dire , à fes 
vains tranfports. 

Un autre Guttière , dit Zévallos , eut auflî 
la tête tranchée, (bit parce q[u'il étoit parent 
de celui-ci , foit parce qu il fut foupçonné 
d'avoir favorifé la fuite de quelques malheu- 
reufes viâimes qui tentèrent d'échapper à 
Dom Pèdre. 
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On é^ait pciFvemi à luî e» ééiôb^r naa fe^eà 
impôffame. EMm Gafcrla^b Cà#iUo^ si quî 
le Roi avoîc enlevé , à force clavette, Mairre 
GbiMfaies d'Hmeftrofa, fo fcttiiwe^s'etokfe- 
twrc awprès'^e TrarrffewttaTé^ ^i- ITàVoit fàif 
foft Ecayer, * qui rfeut point «?2ïittî plusf aiéfé* 
m plHs baèHe ; >î ofà s'expofer ^ pour le £^y h 
ft poflf fe veng^, à tome h foFéiiMf db Dbi^ 
Pêàpe. Tfaîïftamaffe rfofok jpieti ent^prendM^ 
confre fcm frère, qtri avoit en fô» poofv^^ 
fo Comtefe de Tifanflamare, S qaî égMgeoit 
lies femmes auffi bien que les gommes-. Cârillb' 
pawtr devant DiE^m PèdSre à tîç/e dS tapafid^e , 
* obtînt fe confiance : ttftf pla'igtiort amè^ 
renient cte Tf airffeinare , auquel il imputoiti 
des toft5^, dont ii fcrMoît , Afoi^^t^, d& fe 
yeftger ; if venoît ofltir fes^ferrîce» c0rttre la*.- 
I>e fenfles eon^enfces Air te^ pi^é^ âë iM 
e<|î«rance* dé- Tranftamaîfe, iHïe eîiâgétAitM* 
iiffeéfée de fes vaes^ amfekiéufesf^, reiApdrte-' 
iMift fiheëfc* qtte Cari«€H pawiflfeS» ittétwtf 
dans fes reproches , éblouirent DbiW Pèkfrc^ 
CePrmcc pénétraÈnt, déSÉtAt y que tëét^ Part 
Ai monde' aurok etï peine à fëdteiré, At aï-* 
fânent aveugle' p«r te Iteitia Cai^iHo- dèmatoéa? 
« obtint fe- pemïiflîon- dé ^oîr ht' CcmWeflfe 
dfe TratBrfftrmare , pont épîef ^ dtftnt^l» , ft^^fti^ 
crets & les révéler à Dom Pèdr6; il pttàStm 
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(le cette Êicilité pour préparer l'évafioa de 
la ComtefTe ; il accompagna fa fuke & lare^ 
mit €:0tre tes maiiss de £bn mari. On poic 
jugei de la fuceur & de ta con&fiaa de Don» 
Fèdre à cette oouveUe. Gaicilaâo CaciUo 
avoit tm frère ^ nommé Gotnez Caxilla, (|Kii 
étok toujours refU fidèle au Boi; mai^ Dora 
Pèdre ne croyant phis à uoe fidélité qu'il no 
mérkoit pas , péfolut de le traiter en traître^ 
parce qu'il jugeoit que fon firèrc Favoit été. 
Gomez fe fentant innocent & fe voyant foup-* 
çci»)é., cfut devoir fe juftifier auprès èa 
Roi ; Dom Fèdrc convint àdmm pris quel-r 
(fueonftbrage; mais, content de la juftifîcadbn 
4e Gomez , il: p^umt liai cemdre Êi confiance ;i 
'û Itti donna k^ Gouvernement d'^Âlgézûie^ ft 
Renvoya ea pf endie pofleffion; ; lorfcpie Go?- 
ind2^ fut dans la banque qui devoir le tran^ 
po9t<er, on luî trancha Ja tête, qui fut k 
fioftant envoyée aift> Roi» 

la conduite, de Dom Pècbe i^éeoit plus 
qu'un mélange de ▼iblenceS' Si de» perfidies , 
qtfim . erichaînemettf dfe crimes de%otiqiies j 
il fembloit qu^it ccaijgtnrît de nepouivoiriaffigai 
fer patience ni ^uifet te 2^;^ il mettoit dé 
la- recherche & àt Pînduftrîe a excîtet deyro- 
vofees pour avoir à les- punie ; toute liberté^ 
toute règfe \\ài étoit odieufe^ juTquesi dan$ 
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les cbofes les plus indifférentes ^ il portoît 
par-tout lamour du défbrdre & la haine du 
bien* Toutes les éledions des trois grands 
Ordres Militaires d'Efpagne ^ étoient, ou 
troublées par fes intrigues ^'ou annuUées par 
fon defpotifme. La Grande -^aîtrifed'Alcan- 
tara vient à vaquer , le Roi force les Cheva- 
liers d élire Grand-Maître un homme qui n'é- 
toit pas Chevalier, ce qui excita de grands 
'troubles dans l'Ordre & même dans l'Etat. 
Nous avons vu comment il avoit difpofé des 
Grandes-Maîtrifes de S. Jacques & de Cala- 
trava par le crime & par le meurtre. 

Le Cierge rfétoit pas phis ménage que tous 
les autres Corps. L'Archevêque de Tolède , 
Albornos , Prélat qui joignoit aux vertus d'un 
Evêque les.talens d'un Guerrier , effrayé des 
premières violences de Dom Pèdre, & pré- 
voyant' un règne affreux , d'après ces prémi- 
ces, quitta en pleurant fon Siège & l'Efpagne, 
& alla en Italie fervir le Pape dans TEglife & 
à la tête des Armées , laiifant Dom Pèdre fai- 
llir fes revenus , & fe venger de fon improba- 
tion par de nouvelles violences. 

L'Evêque de Siguença , le Prélat le plus 
favant & le plus exemplaire du Royaume, 
emprifonné pour avoir plaint le fort de Blan- 
che' de. Bourbon; l'Archevêque de Tolède 

Vafco , 
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I Vafco , l'un des fucceffeurs d'Albortioz ^ 
arraché de TAutel où il entendoit la Mefle^ 
& chaffé à rinftant du Royaume pour avoir 
donné des larmes à la mort de l'infortuné 
Guttière de Tolède, fon frèr^, que toute 
TEfpagne regrettoit ; les Evêques de Lago & 
de Calâhorra^ chafTés pareillement de leurs 
Eglifes. Maldonado , Grand Archidiacre de 
BurgOs ^ poignardé pour savoir reçu des 
lettres du Comte de Tranûamare ; l'Arche^ 
vêque de Brague emprifonué pour fon atta- 
chement au même Prince ; l'Archevêque & 
le Doyen de Compoftelle, maflacrés pour 
la même caufe, & dans un temps ou Dom 
Pèdre détrôné , fugitif, avoit intérêt de mé- 
nager tout le monde; tant d'autres EccléfiaP 
tiques , ipimolés ainfi que les Laïcs , à un 
foupçon , à un caprice , prouvent que Pierre 
ne favoit rien refpeâer , & qu'il n'avoit pas 
plus de politique que d'humanité. Il fut plus 
d'une fois excommunié , moins peut-être pour 
tant de crimes fi révoltans qu'on lui laifla fi 
long-temps commettre impunément contre 
des laïcs & des femmes , que pour avoir dans 
la fuite violé les Immunités du Clergé ; mais 
enfin s'il eft un homme qui ait mérité d'être 
frappé de to;ites les foudres de FEglife , & de 
reflentir les effets les plus terribles de l'exconi- 
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munîcation , c'eft fans doute celui qui s'an* 
.nonçoit comme Tennemi du gente humain. 

Ertcdre un coup ^ nous abrégeons infini- 
ment la trifte & iiombreufe lifté des tête* 
mêinfe 4Iltiftres que fit tomber la foïeur fanguî- 
oaire de Dom Pèdre ; rious omettons tant de 
îTfôffacres f)ublîcs <:ommis'de fang-froîd dan« 
tous lés lieux foufnis pai fes armes. Verfeir 
du fâng ctoit fà cônfblation dans la dit 
grace ,-& fon triomphe dans la profpérité. 
C'étoit pour lui le fliis bel apanafge de la 
Couronne , & fe iplus doux fruit de la vic- 
toire. 

• Tel ctoit Dom Pèdre avec fes parens , avec 
fèsamis, avec fes fujets, par-tout outrageant 
la Nature , & violant tous les droits des hu- 
mains. Voilà k tâbleàù de fa vie> tel qu'il 
tcfulte'de tous les môiïUmens de VHiftoke. 
Ce n'étoit donc point , comme oh voit , un 
Rôi que dés fujets féditieux enflent forcé de 
devenir crlîél , c'étoit l'ennemi du genre hu* 
main qui avoit forcé le genre humain àié 
déclater contre lui , fa propre mère à le haïr , 
ôcfesftèrés à le combattre. 

Si nous le cônfidérons dans la politique ex- 
térieure ; fi nous vôuloiis voir quel il étoit à 
l'égard de fes voifiris & de fes ennemis, fous 
ce noweau point de vue ^ uous retrouverons 
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la même violence , la même férocité , le même 
defpotifme. Tout TUnivers lui fembte fait 
j)Our lui obéir. Se pour le fervir * Pidée 
que les autres Souverains puiffent être ki 
égaux, entre avec peine dans foname, & il 
la repouffe fans ceffe. 

Le Roi d'Aragon , Pierre , dit le Cérémo* 
nieux , étant en guerre avec les Génois , Pé-^ 
rellos, fon Amiral , grand homme de mer pour 
Je temps , enlève deux galères Génoifes , dans 
te Port de Sainte-Marie , à la vue du Roi de 
Caftille. Ce Prince ne prertoit aucun intérêt 
aux Génois , mais il regardoit ce coup de 
main comme une infulte , & il pouvoit avoir 
droit d*en demander une réparation , que le 
Roi d'Aragon eût faite volontiers pour évi- 
ter la guerre , & qu'il offrit effedîvement ; la 
réparation que Dom Pèdre demai^da , ou plu- 
tôt qu'il exigea , ce fut la tête de Pérellos ; car 
la mort devoit être le partage de quiconque 
avoir le malheur de lut déplaire , citoyen ou 
étranger , ami ou ennemi ^ Roi même ou fu- 
jet. Sur le refus du Roi d'Aragon , Dom Pèdre 
lui fit la guerre ; c'ed la folie commune des 
Rois ; rhais Dom Pèdre la pouffa jufqu'à un 
excès îpoui ; c'étoit peu de combattre le Roi 
d'Aragon de Couronne à Couronne, il pré- 
topdoît le détrôner , le prendre & le faire pé- 

Fa 
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rîr fur un échafaud à la place de Pérellos. Il 
s'en ^antoit publiquement, fans fonger que 
de telles bravades rendent plus odieux , & ne 
rendent pas plus redoutable. Toute cette guerre 
fe reflentit de racliarpement & de la fureur 
que Pierre le Cruel mettoità tout, & qu'il inC- 
piroit à fon tour contre lui. Il commença par 
faire arrêter tous les Marchands Aragonois & 
Catalans (i) qui fe trouvoient dans fes Etats. 
Mercero , Général des Aragonois , ayant été 
pris dans un combat naval , eut la tête tran- 
chée à Séville ; tous les prifonniers périrent 
dans les fupplices ; Dom Pèdre aiOTiégeant en 
perfonne le Château d'Orihuéla, propofa au 
Gouverneur Jean Martinez d'Eflaba^ une con- 
férence, pendant laquelle il le fait tuer à coups 
de flèche. Le Roi d'Aragon, outré de reflfen- 
timent , propofa un duel à Dom Pèdre , qui 
répondit qu'il fauroit bien le faire périr d'une 
mort moins honorable. Dom Pèdre réuflif- 
foit prefque toujours par-tout où il étoit en 
perfonne; c'étoit le fruit de fon aftivité , de fa 
valeur , de fes talens ; mais toujours la cruauté 
fouilloit tous fes fuccès. Le Roi d'Aragon , 
prefle de tous côtés & déjà dépouillé d'une 
partie de fes Etats , appelle à fon fecours Ma- 

(I) La Catalogne étoit une dépendance du Royaume 
d'Aragon. 
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liomet Barberoufle , Roi de Grenade , qui , 
faifant une diverfion heureufe en Andaloufie , 
force Dom Pèdre à faire la paix avec le Roî 
d'Aragon ; ce ftlt le Traité de Tudèle en 1 36^1, 
par lequel Dom Pèdre rendit toutes fes con- 
quêtes , à condition que Tranftamare & tous 
les Caftiltans profcrits , qui , dans cette guerre , 
avoient fervi le Roi d'Aragon avec zèle , fe- 
roient chaflcs des Etats de ce Prince. On 
peut croire que ce Traité n'étoit , de la part 
de Pierre le Cruel, qu'une trêve pierfide , dont 
l'objet étoit de divifer fes ennemis, pour les 
attaquer enfuite féparément avec plus d'avan- 
tage. En effet , il profita bientôt de leur fécu- 
rité pour tomber avec toutes fes forces fijr les 
Ctats de Barber ouffe , qui ne s'attendoit à rienr 
de femblable 5 & qui réclama vainement Fat- 
fiftance que lui devoît à fon tour le Roi d'A- 
ragon ; celui-ci refpirant à peine des fatigués 
& des dangers dune guerre fi cruelîe , n'ofoit 
plus fe commettre avec la fortune de Dom 
Pèdre ; le Roi de Grenade, abandonné ainfi de 
fbn allié , crut qu'une généreufe confiance pour» 
foit défarmer fon ennemi; il vint fur la foi 
.d'un fauf-conduit , avec une foibie efcorte. Le 
trouver à Séville, & traiter avec lui au'mî- 
. lieu de fa Cour ; Dom Pèdre parut d'abord 
fentîr ce que le procédé de ce Prince avoit dfe 
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franc Se de noble; il Taccueillit, il lui donna; 
des fêtes : mais dans la folemnité d'un feftin , 
le Roi de Grenade eft arrêté avec trente-fept 
des principaux Seigneurs de fa fuite ; on les 
promène ignominieufement fur des ânes dans 
les rues de Séviile , précédés d*un Héraut qui 
annonçoit au peuple , que le Roi avoir con- 
damné à la mort ces Infidèles. Il fit plus , il 
voulut en être lui-même le bourreau avec fes 
Courtifans; il fit ramener devant lui le Roi 
de Grenade , & lui portant de fa main un 
coup de lance : » Infâme , lui dit-il, voilà le 
•» prix de la paix que tu m'as forcé de faire 
■• avecTAragonoîs. » L'Univers peut juger qui 
•• de nous deux eft Tinfame , répondit le Roi 
de Grenade , en mourant ; je cherche un 
» afyle chez toi , tu me Tavois oflTert, & je 
3> meurs de ta main «• Les Seigneurs Grena- 
dins de la fuite de Barberouffe furent à Tint- 
tant mis en piècçs par les Courtifans de Dora 
Pèdre qu'animoit l'exemple de leur Roi , ou 
qui plutôt n'ofoient pas ne pas fuîvre fon 
exemple (i). L'avarice dîfpute à la cruauté la 
honte de cette abominable exécution; les tré- 



(i) Des Auteurs dîfent que les Seigneurs Maures pé- 
rirent par la main d'un Bourreau ;, ce qui paroît plus vrai* 
fembUbl^ 
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fbrs que le Roi de Grenade avoit eu Timpru- 
dence d'apporter avec lui , avoient tente la 
cupidité de Dom Pèdrc ; mais ne pouvx)rt-ii 
pas les obtenir fans fe déshonorer par FaâàfE- 
iiat d'un Roi ? Mahomet BarberôuiTe aVoit 
vraifemblableriient deftiné ces tréfors à être 
le prix de la paix qu'il venoit demander* 

Le Roi d'Aragon reprend les armes ; rou« 
les ennemis de Dom Pèdre fe joignent à l'A-» 
ragon. La troupe toujours grofliffante des 
Caftillans profcrits, ayant à leur tête les frère* 
mêmes de Dom Pèdre , & fon coufîn l'Infant 
Ferdinand , formoit^ avec des fecours que 
Tranflramare avoit été chercher en France y 
un corps confidérable dans l'armée Arago- 
noiiê. Tous les crimes du Tyran s'élevoient 
alors contre lui ; fes frères le combattoient 
avec toute l'ardeur qu'infpirentle reffentiment 
& la crainte ; fçs fujets le fervoient par hon-. 
neur , mais fans zèle ; fes foldats lui obéîf^ 
foient à regret ; ies Généraux fe défîoient de 
lui , comme il fe déôoit deux ; il^ncfaangeoit 
tous les jours fans pouvqir en trouver un qu'if 
crût fidèle, il falloir qu'il fût par-tout y il ne- 
pouvôit compter que fur lui-même. Cestriftes. 
dFets de la haine ûniverfelle qu'il avoit méri- 
tée', le rendirent plus acceflible aux propofî- 
lions de paix; il fit ua Traité avec le Roi 
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d'Aragon ; les traités de Pierre le Cruel ctoîent 
toujours fanglans ; il exigea pour préliminaire 
que le Roi d'Aragon fît périr le Comte de 
Tranftamare & tous fes frères^Sc de plus l'Infant 
d'Aragon Ferdinand : ainfî, non-content d'être 
fratricide, il vouloit.quele Roi d'Aragon le 
fût auffi ; pour avoir la paix avecDom Pèdre, 
il falloit lui reflembler ; auffi le Roi de Na- 
varre, Charles le Mauvais , malgré beaucoup 
d'intrigues & d'infidélités , fiit-il encore fon 
allié le plus confiant j légitime les uniffoit. 

Le- Roi d'Aragon commença par fon frère 
à exécuter le Traité. U fuivoit en cela fon in- 
clination. Nous avons dit qu'il avoit eu long- 
temps pour fes frères du fécond lit la même 
averfîon que D. Pèdre pour fes frères bâtsÈrds. 
Les anciennes défiances s'étoient renouvel- 
lées , foit d'elles-mêmes, foit par les artifices de 
D. Pèdre. Le Roi d'Aragon donna l'ordre d'ar- 
rêter Dom Ferdinand , & de le tuer , s'il fai^ 
foit réfiftance ; en effet, DomJerdinand ayant 
mis répée à b main , fut accablé par le nom- 
bre avec quelques Caftillans qui voulurent le 
fléfendre. Ferreras raconte , d'après d'anciens 
Auteurs , que le Roi d'Aragon eut Tart de 
faire entrer le Comte de Tranftamare dans 
ce complot ; il infinue que ce Roi , dans l'in- 
tention d'exécuter -en entier la claufe effen— 
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tîelle de fon Traité avec -Dom Pèdre , avoit 
fcmé la divifion entre toutes les viftimes qu*il 
vouloit facrificr ; il y avoit eu en effet une 
méfintclligence marquée entre Flnfent Ferdi- 
nand & le Comte de Tranftamare , & celui-cî 
avoit eu le chagrin de voir fes frères mêmes 
s^éloigner de lui , & lui préférer Tlnfant. Dans 
cesdifpofitions, Tranftamare , félon Ferreras^ 
Gonfentit aifément à la mort de Ferdinand. 
Ferreras ajoute que , quand on arrêta Celui- 
ci, Tranftamare accourut au bruit , fe mit lui- 
même à la tête des aflaftins , & que Carrillo , 
cet Ecuyer , cet ami fi zélé de Tranftamare , 
fiit celui qui porta le premier coup à l'Infant. 
Mariana & d'autres Hiftoriens fe contentent 
de dire que Tranftamare ne fut pas aufli affli- 
gé de la mort de l'Infant qu'il voulut le pa- 
roître ; que ce Prince fentit une fecrète joie 
de voir les Rois de Caftille & d'Aragon tra- 
vailler ainfi de concert à lui frayer le chemin 
au Trône de Caftille , où vraifemblablement 
il rfauroit jamais pu prétendre, fi l'Infant eût 
vécu 5 & où il ne paroît point qu'il eût pré- 
tendu jufques-là. Nous voyons , au contraire, 
qu'en 13^6, étant armé contre Pierre le Cruel 
fon frère , & mécontent des Infans d'Aragon , 
qui et oient alors dans le parti de Pierre , il 
propofa de mettre fur le Trône de Caftille Tin- 



fo RECHERCHES 

fant de Portugal Dom Pèdre, petit -fils de 
Sanche , {loi de Caftille ^ par Béatrix fa mère ; 
rinfant de Portugal faifit cette idée avec 
beaucoup d'ardeur ; mais Alphonfe IV j (on 
père , Prince modéré , le força d*y renoncer. 
Dans la fuite , Flnfant , devenu Roi de Por-- 
tugal (i)y difputa 1^ Couronne de Cadille à 
Tranftamare ^ & eut à lui oppofcr fon propre 
fufirage ; mais les temps étoient changes ^ 
Pierre le Cruel avoir donné la Couronne à 
Tranftamare , en s'acharnatit à vouloir lui ôter 
la vie, & le Roi de Portugal avoit contre lui 
h poflTeffion aduelle d'un Trône étranger , & 
Féloignement mutuel que deux Etats à-peu- 
près égaux en puiflance, ont toujours pour la 
réunion ou confofion , qui affervit néceffaire- 
ment Tun des deux à Tautre. Ces raifonsy 
pintes à une jufte répugnance pour le projet 
de détrôner fon petit-fils, quoiqu'en faveur de 
fon £ls , & à la confidération que Itt droits 
de rinfant de Portugal n'alloient qu'après ceux 
des Infans d'Aragon , pouvoient bien avoir 
déterminé le (âge Alphonfe à exiger de fon fil* 
le facrifice de fès droits. Quoi qu'il en foit, il 
ne paroit pas que Tranftamare ait ofé afjpirer 
au Trône de Caftille avant la mort des deux 

(i) Ceft celui qui eft cotmu fous le nom de Pierre 
le Jufiicier. 
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Infans d'Aragon; mais alors Textinâion des 
Princes légitimes les plus proches , & dont les 
droits n'avoient pas Tinconvénient de la réu** 
nion , devenoit très-favorable aux Princes bâ-, 
tards , qui n'avoient pas non plus cet incon-i 
vénient. Les cœurs des Cailillans dévoient 
naturellement fe tourner vers le fils d'Aï- 
phoafe XI , perfécuté par un frère devenu 
Fhorreur des Nations. 

L'opinion de Mariana concernant le meur« 
tre de Dom Ferdinand, opinion d'où il ré^ 
fuite que Tranftamare, loin d'avoir trempe 
publiquement fes mains dans le fang de l'In^ 
fant, fon coufin , avoit montré une colère Sç 
une douleur vraie ou faufle de fa mort, nous 
paroît la plus ratfonnable & la plus conEorme 
à la conduite que tinrent Tranflamare Se lés 
frères dans cette occafion ; ils ne s'aveugler 
rent point fur leur danger , comme on l'avoit 
efpérc ; ils virent dans le fort de Dom Ferdi-»- 
nand , celui qu'on leur préparoit ; ils recon- 
nurent Dom Pèdre pourfuivant fes viâimes 
jufques dans l'Aragon; ils comprirent que , fi 
on àvolt commence par Dom Ferdinand, 
c'étoit parce que U haine connue du Roi 
d'Aragon pour fon frère , pouvoit fuffire pour 
rendre raifon de cet attentat , & empêcher 
qu'on ne l'imputât à Dom Pèdre ; ils con- 
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durent qu'on ne pouvoit pas plus compter 
fur Pierre le Cérémonieux que fur Pierre le 
Cruel ; ils ne comptèrent que fur eux-mêmes, 
& raffemblant autour d'eux toutes les forces 
des Caftillans profcrits & des François auxi- 
liaires, ils s'en firent un rempart autant contre 
les infidélités du Roi d'Aragon, que contre les 
violences du Roi de Caftille. 

Si cependant on croit devoir adopter le 
récit de Ferreras Sç des Auteurs qui lui ont 
fervi de guides , ce fera un crime , un grand 
crime que l'ambition ou la haine aura fait 
commettre au Comte de Tranftamare; mais 
de ce que ce crime eft rapporté par d'anciens 
Hiftoriens , qui rapportent auffi tous ceux de 
Dom Pèdre , nous conclurons qu'on a tort 
de les accufer de partialité pour Tranftamare 
& contre fon ennemi ; nous conclurons qu'il 
n'eft donc pas vrai que Henri de Tranftamare 
ou fes Succeffeuts , aient anéanti les monu- 
mens de l'Hiftoire qui lui étoient contraires , 
& que l'autorité ait dirigé fur tous ces faits 
la plume des Hiftoriens, & en effet, nous 
avons prouvé quec'étoit unechofe impoffible. 

Le Roi d'Aragon n'ayant pas pu oii n'ayant 
pas voulu envoyer au Roi de Caftille les têtes 
de fes frères , la guerre continua > & , feloa 
l'ufage, avec des fuccès divers. 
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Cétoit de la France que dcvoit- partir la 
foudre dont Pierre le Cruel feroit écrafé. H 
avoic couronné tous fes crimes par l'aflafBnat 
de. Blanche de Bourbon, 11 s'étoit long- 
temps refufé à cet attentat, non par humanité 
ni par juftice, mais par politique & parce qu'il 
prévoyoit la vengeance ; il avoit jpédé enfin 
aux inftances, aux importunités de Padille , 
& le Ciel l'aveuglant pour le perdre, il avoit 
efpéré que l'Angleterre fufciteroit à la. France 
aflcz d'affaires pour que Charles V ne pût pas 
fonger à venger fa t)elle-fœur. 

Padille , qui avoit tant foUicité la mort 
de fa Rivale, n'en joiiit point, étant morte 
peu de mois après elle , plus regretée du Roi 
qu'il ne fembloit permis à Dom Pèdre de 
regretter une femme , même vicieufe; 11 la fit 
traiter en Reine dans les cérémonies dé fa 
pompe funèbre, il déclara qu'elle feule étolt 
fâ femme légitime , qu'il l'avoit époufée avant 
Blanche de Bourbon. Pourquoi donc avoit-il 
trompé par un» faux mariage une femme qu'il 
n'aimoit pas ? Pourquoi àvoit-il fait gratui- 
tement cet outrage à Blanche, à la Maifon 
de Bourbon, à la France , à Charles V, aux 
Loix , à la Religion ? De quel droit enfin 
avoit-il été le tyran & le bourreau d'une 
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Princefle libre '^ indépeiïdantej qui ne lui étôlc 
uni^ par aucun lien réel ? 

L'objet de la déclaration qu'il fît à la more 
de PadUle, étoît d'aflurer le iTrône aux en- 
fans qu'il avoit tus de cette femme; il etk 
avoir, entr'autres,unfîls, qu'il vit mourir, & 
& dôuleiif fat fi vive , qu'on, crut qu'elle Ten- 
traîneroît au tombeau/ C'eût été un jeu bi- 
;sarre de la Nature , fi Pierre le Cruel étoîc 
âiortde fenfibilîté; mais enfin, la Nature Se 
l'Amour fe firent fentir à lui , au moins une 
fois ; c'eft un honneur qu'il né faut point lui 
dcrobei:. 

La mort de c^ fils détermina Dom Pèdre 
â faire un teftament pour régler la fucceP 
fion au Trône. Ce tefl:ament exiftc ; il y ap- 
pelle par ordre à fa fucceflion les filles qu'il 
âvoit eues de Padille, & à leur défaut le fils 
qu'il avoit en de Jeanne de Cafl:ro. Com- 
meht tiefentoît-il pas l'avantage qu'il donnoit 
/ au Comte de Tranftamare , en appelant des 
bâtards au Trône f Ce prétendu mariage fe- 
cret du Roi avec Padille , qu'on prétendoit 
antérieur au mariage folemnel du même Roî 
avec Blanche de Bourbon , fut affez mal 
prouvé par des témoignages fort fafpefts. Le 
Koi cita comme ayant été un des témoins , 
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Hinèftrofa , oncle de Padillç ^ qui ctoit mort 
alors; un autre de ces témoins étoit le Grand- 
Maître de Calatrava , frère de Padille ; les 
deux autres étoient le Chancelier & le pre- 
mier Chapelain du Roi, & ce Roi ëtoit Dom 
Pèire. AuflS les enfans de Padille jf)aiQbient-iI$ 
dans l'Europe four bâtards. Geptodant il eft 
à préfumer que le Duc de Lancaftre Se le 
Comte de Cambridge , frères du Prince Noir, 
en époufant les deux filles de Padille , prc^ 
tendoient acquérir pour le moins des pré- 
tentions au Trône de Caftille.- Ainfi fuppo- 
fons le mariage de Doim Pèdre avec Padille 
régulier > Se lés enfans qui en étoient nés 
légitimes ; mais dans tous les cas , le fils de 
Jeanne de Caftrb ne pou voit être que bâtards 
il eft vrai qu'en ftippofam: que les bâtards 
pulTent fuccéder aii Trône ^ au défaut ties ex^ 
fans légitimes , ils dévoient y fuccéder ejà 
guidant entr'eux le même ordre , & que par 
conféquent les bâtards de Dom Pèdre , der- 
nier Roi ^ dévoient exclure les bâtards de 
fes prédécëfleurs ; mais encore tm coup, com- ' 
ment Dom Pèdre ne fentbit-il fias, que dan$ 
la diipôfîtion où il avoit mis les eiprits à Té^ 
gard de Tranftamare ^ c'étoit le fervir très* 
bien , que de configner dw$ un aâe public 



^6 RECHERCHES 

Faveu formel qu'un bâtaxd n'ctoit pas inhà^ 
bile à fuccéder ? 

Tranftamare & du Guefclin n'eurent qu'à 
fc montrer en Caflille ; la haine publique pour 
Dom Pèdre fit le refte : & le Tyran ctoit dé- 
trôné avant d'avoir écé attaqué. Ce fut dans 
fa fuite , qu'il égorgea dans leur Eglîfe , l'Ar- 
chevêque Se le Doyen de Corapoftelle , & qu'il 
fit poignarder à Burgos D. Juan Fernandez de 
Tovar , parce qu!il avoit un frère qui àvoit 
reçu Tranftamare dans Calahbrra. Vainqueur 
ou vaincu , il falloir du fang à Dom Pèdre^ 

Lts remontrances du Confeil de Guienne 
au Prince de Galles , pour le détourner de 
prendre la défenfe de Dom Pèdre , faveu 
que fait le Prince de Galles des crimes de ce 
Monarque , en s'armant en fa faveur pour la 
caufe des Rois , les précautions qu'il prend de 
lui faire abjurer par ferment ï^ cruautés paf- 
fées , & de l'y faire renoncer pour Tavènir , 
étoient autant de preuves de fa diffamation , 
autant d'afironts que fa cruauté connue lui 
attiroit.ll accepte les fecourxdu Prince Noir 
à ce prix ; il marche fous les drapeaux de ce 
vainqueur illuftre, vers Navarette & Najare , 
lieu propice à Dom Pèdre , & où , fept ans 
auparavant , il avoit battu les Aragonois. 

Dans 
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Dans cette rrôuvelle bataillé , fpêâacle inté^ 
relTant pour les* Guerriers , la valéuf brill^njce 
& toujours heâreufe du Prince N.oir,, la fareuç 
toujours adive de Dom PèdHe^-lHnîpétuofitç 
plus douce de Tranftamarè ^ Iftjptofonde ca^ 
pacité de dpGuefclin, déployèrent^ toute; 
leurs reffources .: le Génie du Prince Noir 
remporta ; il fut Vainqueut , âc Dom Pèdre 
rétabli fur fon Trône , pouvoir encore chaur 
ger fa dellinéé, fa renommée même ; il pou^ 
voit , comme Augufte, par un long règne 
heureux , afFoiblir , effacer le fouvenir de tant 
de profcriptions ; il avoit eu de plus qu'Au- 
gufte f la leçon du malheur ; mais Dom Pèdre 
n'avoir pas une ame faîte pour la recevoir ^^ 
ni où rhumanité piit jamais rentrer Entraîné 
par cette férocité indomptable de fon.c^^rac- 
tère , c'eft. alors qu'il fait bi;ûl^r vive la. ver»* 
tueufe Ozorio ; il*nagedan:s lefang^ il égorge 
fèsprifonniets ^ il veut poner fa fureur jufqueâ 
fur ceux des Anglois. L^s généreux Angloîs 
au cohtraite , oppofant chez Dom Pèdre Pava- 
f ice à k cruauté , achètent chèrement fes prî- 
fooniets po^r. leur fau ver U yie.& leur rendre 
la liberté» Dom Çèdtç , « croyant trop tôt fà 
fortuné. a^tl^nius des atteintes du fort , brave 
fes amis , mirage fes bienfaiteurs , viole tou» 
tes fes piTomefTes^ tefufe 9ttX Soldats étranger! 
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qui rohtrfî bien fervi, le pirix de.lcor fangft 
dé kurs fetîgtiè^ ; fdn îngràtitudie , égale à fa 
ctumtéy obligé enfin le proteftetïr des Rois à 
iquittèr lin nionflie qui n'eft iti Roi ni homme. 
Abaltidonné dii Prince Noir , il eft aifémenc 
liëtr'uit par dû Guefdin. Vâîhcii au combat 
Bë Montîél) prêt d'être forcé dans ce châ- 
teau^ il n'a plus-d'âfylefur la terre que la tente 
^è du Guèfclln même : cet afylè ians doute eût 
"dû être facré. Les Am:eur5 Espagnols difent 
x^iit Dom Pèdrè touîut gagner du Guefclin 
jpbiîir qu'il lé tirât du châteailde Montiel , Se 
^u'il lè rétablît fbt lé Trône j ^e du Guefclin 
fit part dé (es proportions à Tranftamare ; 
>t}ti'ils convinrent énfeîîible d'attirer Dôm Pè- 
dré dans la tente de du Guefclin ^ oii Trarif- 
Ttàliiiate viendifb'ît enfûitè coifttilè jpat àafard. 
"îli a^i^ilent que c^ttë ttafeîfbiî tëpugnoit teaii- 
Strd^Vp à du GûefcRh ^ Aiais tls" difent qn'il s'y 
'p'rèta. tet François tfoht pir cfdire du Guef- 
clin capable d'une ti^ahifon^ mêlttepar foi- 
'biéfle; d'aîlleiiïf, fe iétît dé: Frôllferd^ Aa- 
ïeiir contemporsBn , ïoirt înflrUit fur^tte eir- 
|:rédVtîon (i'Efpàgrie , non-feuléméût difculpe 
tiu Guefclin , mkîs détiiiit toute îdéè de trahi- 
ïôii èc de coni^lot de lâ part de TRtoftaraare. 
lî dît qi/e Dom Pè^^, ayant Votilu. fiirtir du 
>:Hltêafu dé mtkMi i làfeveurtfoft dBgui- 



•féftènt, fut reconnu par le:%jie de Vilaînerv 
qui Vàttéti »iU fil prifooniw , ft que Trauf. 
tamare étant afccouni fûr:eetté.nouvel/e, le 
combat s'engagea entre, ïes diixi frères. Oh 
vouaroit pouv^oir difculper de mêm Tranfta^ 
mare du i&atricîde commis avec avantage & 
avec maîri^fénê. Mais obfervons enc<$re due 
les Hift6ri*ns qu'on accufe d'avoir voulu le 
flatter , n'ont point diffimulé ce crime , & n'en 
ont pas même <icguifé les circonftances 1^ 
plus odieufes. Quelques Auteurs Anglois âc 
Efpagnois ont dit que c'étoitdu Guefdin quî 
avoir aidé Tranfïamàre à triompher de foh 
frère dansce combat ; les Auteurs François re- 
jettent cette allégation , & s*indignent qu*o* 
ait pu imputer ùné pareille lâcheté à un Chei- 
Vâlier tel que du Guefelin. • 

Voici donc , eh tm mot , rMiftôîre entière 
de la vie & du règne de Domi Pèdre ; des cruau- 
tés gratuités qui foulèveht les écrits , & quî 
excitent ^es révoltes ; ces révoltes punies pat 
d'autnes cruautés fi continuelles, û «tceffives , 
fi atroces qu'elles {ufcit?ent cîfcs vendeurs étran* 
gers, qu'elle$'produiièrit;ùnfrdéfedion générale 
de la Nation, & la moirt violenté du Tyran; 
Pierre Tté Cruel rfétoit âgé'iqne dfe trente, 
quatre à trente-cinq ans, l<»fqu'il mourut. 
Qu'on vieux Tyran , dans les foiHbres défiaocei 
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que rage 5 î'expéiatence.<Sf la. politique ont ac- 
cumulées dansibflfame^ Je pçriïieitç des cçiiau- 
Xés 5 les exemples en font: fréq^ens autant qu'ils 
fipnt affreux. ;,• c':eft é^n^ Tâge he9reiix, de 1^ 
confiance , de la.t^pdr^é j& des fentimens ai- 
^ipables quç Dopi Pèdre, ayùit'commis. toutes 
Aes fiennes, ce.quirprouveçombiienilétoitné 
:pour la haine. & pour la colère. Gct ennemi 
îdes horhmes avoît quelques, qualités bril- 
lantes i, beaucwp <î^efprit & de valeur; il pré- 
-yoyoit les defleiM de fts enneipisi. , avec une 
j>énétratîoh fi prompte & fi sure ^ il les décon- 
♦certoit ayfec: une yaifti vite fi rapide;,; que pref- 
.que rien f>è pouy^ît lui rcfifter ; ,il^ut, pour 
j^infidirç y îe génie de la ma^a^fàrtc^ & le fii- 
J?lime de l'arc de -nuire , ce qui Icifiift^ngue de 
Charles le Mauvais : la perverfité de celui-ci 
avoit je ne fafs quoi de bas & dp'vil jdpnt la 
fierté de Pierre le préfer voit. Pierre ayoit -auffi 
des avantages extérieurs , qne: ligure noble & 
ijpipofante, qqe.la^colère rendoit terrible , qu^ 
^a^férénit-é fendoitjbrillante; Tair de la fupc- 
jiorité y l^tet^jB^^^infkkid: du commandçriient, 
w Quand.il ëtotedansjun lieu, dit M^iana, 
>> ,oa n'ayjlît, pa;$ beîbia de demander où étoit 
»Je fiot«..On a vu cdes Rois> malgré teur 
Jt5(3^ute-puiff^nce ,: être tjimides avec leurs fujets 
par le fentiraent de lew.foiblefle pexfpaaeUe ; 
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lïôm Pèdre ne voyoit jamais que aès^ftifé-^* 
rieurs à tous égards ; la même diftancé que* 
fon rang mettoit entre lui & fes fuiets , il 
croyoit que la Nature Tavoit mife entr^-eux âc 
lui fur tous les points j un fourire amer , un 
coup-d*oeil dédaigneux , une ironie fanglante 
annonçoîent fon profond mépris pour touc 
ce qu'il ne daignoit pas craindre & haïr. Il eut 
toutes léis fureurs de l'simour, & n'en eut la 
tendreffe que pour Padille ; eiîcore fon attache* 
ment pour elle rie prit- il un caraftère tendre, 
que dans les regrets que la mort de cette femme 
lui infpîra , & dans les honneurs qu'il rendit k 
fa mémoire; du refte, ÏI l'affligea pendant fa 
vie 5 & par mille infidélités , & par le refus 
des grâces qui répugnoîent à fon cruel 
caraftère. Demandoit-elle des viftimes ? elle 
étoit sûre de les obtenir ? Effayoit-elle d'en 
dérober quelques-unes à la mort ? elle ne fai- 
foit fouvent qu'irriter fa fureur. Quand la 
Keîne-Mère , Albuquerque & Padille lui don- • 
rièrent des leçons de cruauté , ils le trou- . 
vèrent très-docile ; quand îkvoirfurent le ra- 
mener à l'humanité , il n'ëtoit plus temps^ 

Le Peuple qui aime à rejeter les crimes de 
fes Maîtres fur leurs Courtifans & leurs Mai- ' 
trèfles, fe réjouîffoit de la mort de Padille,^ 
efpérant déformais refpirer fous un joug pfas ^ 
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dopK; il reconnut que cette femrrie aycfît, ra- 
rement à la vérité , mais quelquefois, (ervi de 
frein aux violences de fon Amant. P091 Pèdre 
livré à lui-même , ii^t çncore pluf cruel Ôc 
plus fanguinaire. 

Dom Pèdre eut plufieurs enfans de diverfes 
^autres femmes ; defpotique en amour comme 
en politique, il nefouffroit aucune réfiftance ^ 
& vouloit qu'on obéît à fes feux impérieux 
comme à ks loixfanguinaires, Ilétoit toujours 
dangereux de lui montrer , ou d'annoncer de- 
vant lui de belles femmes, & il fe fit autant 
d'ennemis par ks amours, que par fes cruautés. 

Ce Prince impudiquq, violent & facrilége , 
qui outrageoit , qui égorgeoit des femmes de 
des Prêtres , qui bravoit le Pape & l^Excom^^ 
munîcation , étoit cependant dévot ; il ne 
manquoît point d'ordonner des prières pu- 
bliques pour le fuccès de fes guerres injuftes , 
Se de fes exécutions barbares. Ayant penfé 
périr dans un naufrage , il fît , en aâion de 
grâces , un pèlerinage , nuds pieds <, en che- 
mife , & la corde au cpl ; il ordcxnna par fon 
teftament, qu'on l'enterrât en habit de ÇQrde*- 
lier, félon la dévotion du temps & dp pays; 
51 étoit même quelquefois fuperftitieux jufqu'à 
la pufiUanîmité ; ii refufa de prendre une ville ^ 
parce qu'au moment où il aUoit s'en emparer 
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îj appcrçut un enfant tout en larmes ^ c^ui de- 
ploroit la mprt d'un oncle j^.qu'il avoit perdu 
la veille dan^ un combat , & que cette ren- 
contre lui parut ^fun mauvais àiigure. 

Il îvoit , dit-oa 9 quelque arnpur pour la jus- 
tice, maïs c'étoît pour cette jufliçe inflexible, 
ix^éxorable, qui ne fait q}ie punir; &'la cruauté 
tf eft-elle p^s effentiellement injufte ? 

Dona Hewi de Tranftamareparoît avoir été 
prefque en tout Foppofé de fon frère. Pendant 
la vie de Dopi Pèdre, on yoijç entr'eux le cqu-' 
tr.afte qui fe trouve ei^tre Fopprefleur & Fop- 
grimé , contrafle qui eft toujours à f avantage 
du derni(5r. Tandis qu^c Dom Pèdre ne fait ni 
oublier les 9utrag.es qu'il fait , ni pardonner 
les révoltes qu'il excite; on voit Tranftamare 
facrifîer plus d'une fois hs plus jufles reflçnti- 
mens. Les Hiftoriens lui attribuent des qua- 
lités aimables, des inclipatxons douces & gé- 
néreofes : en effet , qu'on fe fouvienne du fer- 
vice qu'ofa lui reiidre fon Eçuyer , forfqua 
pour lui ramener fa femnie > prifonm'ère ert 
* Caftille, il ne craignît point de venir s'expo- 
fer à toutes les défiances y à toutes les fureurs 
de Dom Pèdre ; on verra qu'il n'y a cju'ua 
Maître aimable & intéreflant qui , dans la diA 
grâce , puifTe être fervî avec tant de zèle. Par* 
Tenu au Trône ^l il montre autant de reconr- 

G ^ 
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noiffance envers Charles V , du Guefclîn & Ift 
France , que Dorfi Pèdre avbit eu d'ingrati- 
tude envers le Prince Nvoir & les Anglois. A 
la fordide avarice de Dom Pèdre , à fa fureur 
d'accumuler & de théfaurifer , il oppofa unç 
libéralité peut-être excefEve , & qui pouvoît 
être auffi funefte. Il fut expreflement diflingué 
par ce titre de lii^âw/. N'invitons point les 
Bois à le mériter ; leur devoir eft de faire du 
bien à leurs peuples , non d'en donner à leurs 
Courtifans. Àmi de la juftice , Dom Henri 
aima encore plus à fignaler fa clémence, 
.Vaillant & illuftre dans la guerre , il recher- 
cha toujours la paix; il en fit jouir fes fujets 
autant qu'il le put , pendant un règne doux Sc 
heureux , mais trop court , & encore trop agi- 
té ; la Caftille du moins refpira fous fes loix , 
elle en avoit befoîri. 

S'il fit périr Tlnfant d'Aragon , ce que nous 
t\e croyons pas , déplorons les crimes de l'am- 
bition. Il tua fon frère ; ce frère étoît Pierre 
le Cruel , & l'Univers avoit befoîn de fa mort ; 
cependant devoît-il périr de la main de Henri, 
& le bâtard Henri devoît-il hériter de lui après 
favoir aflafliné? Déplorons les fureurs de l'am- 
bition Se de la h^lne qui peuvent fouiller d'un 
grand crime un caraftère heureux ; mais ren- 
dons juftice aux vertus que çç crime lui laîfla. 
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ic qui firent le bonheur de tout un peuple. 
Ceft par-là qu'il mérita le furnom de Fortuné^ 
qui lui fut donné comme à Philippe de Valois^ 
d'après les idées vulgaires ^pour être parvenu 
au Trône contre toute efpcrance ; il eft trîfte 
qu'il y foit parvenu par un crime , Se que ce ' 
Prince nommé encore le Chevalier par excel- 
lence 5 pour fa générofité , ait violé dans ce 
fatal combat les loix de la Chevalerie comme 
celles de la Nature» 

Après avoir prouve par les faits que c'étoit 
Dom Pèdre qui étoit Fagreffeur , & avoir dé- 
truit par-là l'objeftion générale de Mpologifte 
de Dom Pèdre, fuivons-le dans le détail des 
objeftions particulières. 

» Dom Pèdre monta , dit M. de Voltaire ^ 
» fur le trône de Caftille , étant encore mi- 
» neur , & dans des circonftances fâcheufes. 
» Son père Alphonfe XI avoir eu fept bâtards 
at de fa Maîtreffe Elébnore de Guzman. Ces 
3> fept bâtards, puiflamment établis, bravoîent 
» Taurorité de Dom Pèdre, & leur mère , en- 
» core plus puiÇante qu eux , infultoit à la mère 
» du Roi. La Caftille étoit partagée entre le 
*> parti de la Reine-Mère & celui d'EIéonore. 

• A peine. le Roi eut-il atteint lage de vingt- 

• un ans , qu'il lui fallut foutenir contre la 
•• fadion des bâtards une guerre civile. Il 
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»> combattit , fut vainqueur , Sç accorda la 
» iiiprt d'EJcqnore à la y engeance de fa mère* 
» Pn peut le nommer jjjfgues-là courageux ^ 
•» & trop févère ««. 

De ces faits , ainfi prcfeptés^ M. de Voltaire 
conclut que Pierre fut rendu cruel par des re- 
belles cruels* 

Mais quancl les événemens feroient réelle- 
ment arrivés dans cet ordre , cjuand il n'y au- 
roit pas une tranfpofition formelle de caufes 
& d'effets dans ce récit, n'appellerons- nous 
que tropfévm Je fils dén^tujrç qui outrage ainfi 
la mémoire de fon pè^c à^n^ çq qu'il avoir de 
plus cher ; Ji'homme féroce ^ qui égorge une 
femme, la mère de fes frères, parce qu'elle 
avoit été belle, Se qu'elle avpit rendu fon 
père -fenûble ? Mais , comme nçus l'avons dit y 
il faut moins imputer c€ premier crime à Dom 
Pèdre qu'à fe mère. N.ous difons que dans le 
récit de M. de Voltaire , Tordre des faits eft 
interverti, ^ qu'il en jéfuke i^nç tranfpofition 
de caufes & dWets qui dénature tout. Il ne 
peut être indifférent que Ja révolte des Princes 
lîâtards ait procédé ou fuivi la mort violente 
de leur mère. Dans le premier cas, ils auraient 
en quelque forte caufé Ja mort de leur mère ; 
dans le fécond , ils n'ont fait que la venger^ 
Or , il eft cei;tain que la niort ^'.Eléonore de 
Ouzman , première cruauté qui ait fouillé le 
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règne de Dom Pèdre ^ a précédé Se caufe U 
révolte des Princes, h^s dates ep font fôL La 
mort d'Eléonore eft de Tan i j^o ; la fuite de 
Tranfiamare en Portugal , de l'an 13^; il 
ne prit les armes pour la première fois qu*eii 
23^2; il les pofa prefque à Tinflant, & la 
grande Ligué, dont M. de Voltaire vey t parler , 
n'eft que de 15J4. Pom Vhiï^ ij'ayoit p^s 
même alors vingt-un ans, & cependant iUvQit 
déjà commis aflçz de crimie$ , pour que fon 
Gouverneur. & fa mère même fuflcnt à la tête 
de cette Ligue* 11 avoit fait aATaffiaer Q^rçUa/To 
de la Véga; il avoit feit moi?rir pn prifop Pra- 
do^ Grand-Maître de Calatrava ; on le fpup 
çonnoit d'avoir empoifonné Jean de Laf a âc 
Ferdinand Manuel ; il avoit pourfuivi jufqu^^à 
la mort le fils de Jean de Lara ; il avoit inis fes 
fœurs en prifon & faifi leurs domaines ; il avoiç 
enfermé Blanche de Bourbon , trompé & dés- 
honoré Jeanne de Caftro , forcé fon Gouver- 
neur à fortir du Royayme , dépouillé violem- 
ment Frédéric fon propre frère ^ de la Grande- 
Maîtrife de Saint - Jacques. L'injuf^içe & la 
cruauté n'avoient point attendu en lui J^ nom- 
bre des années. 

Quant à ce que dît M. de Voltaire 3 qu'Eléo- 
nore de Guzman infultoit à la mère du Roi , 
& que la Caftille étoît partagée entre le parti 
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de la Reine-Mère & celui d'Eléonore, cela' 
étoit vrai du vivant d'Alphonfe XI , & ne 
rétoit plus depuis fa mort, Eléonore , humî*-' 
liée alors , & inquiète de fon fort , n'înfultoit 
j5lus perfonne, & craignoit autant la Reine 
qu'elle Favoit bravée. 

Le plus grand inconvénient d'une apologie 
de Pierre le Cruel , eft la néceflité de diffamer 
une Reine aimable , Pamour de la France & 
de l'Efpagne , modèle de vertu & de malheur^ 
& à laquelle il ne manqua aucune forte d'inté- 
rêt; en un mot , Blanche de Bourbon! Voyons' 
avec quelle adreffe M. de Voltaire franchit ce 
pas difficile. 

» Dom Pèdre , dît-il , époûfe Blanche de 
to Bourbon ; & la première nouvelle qu'il ap- 
» prend de fa femme , quand elle eft arrivée à 
m Valladolid , c'eft qu'elle eft amoureufe du 
■» Grand - Maître de Saint- Jacques , lun de 
■» ces mêmes bâtards qui lui avoient fait la 
» guerre, (i) Je fais que dételles intrigues font 
«rarement prouvées , qu'un Roi fage doit 
» plutôt les ignorer que s'en venger. Mais 
9» enfin le Roi fut excufable , puifqu'il y a en- 



Ci) Il ne la lui avoit pas faite encore , 8c il ne la lui . 
.fit que plus d*un an après ^ y étant forcé par lc$ injuf- 
tîccs de Dora Pèdre* 
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iD core une famille, en Efpagne qui fe vante 
»> d'être iflue de ce commerce ; c'èft "celle des 
,m Henriquez,.. 

^ , .Voilà precifément ce ^ue Padille s'efforçoît 
,d[e pçrfuader , lanç pouvoir trouver perfonne 
^quvpût le croire 9 pas même le Roi. Les His- 
toriens rapportent ces calomnies de Padille , 
j8c c'eft chez eux que TApologifle de Dom 
^èdre Iqs a. trouvées; mais jl ne Faut pas dit 
fimuler qu'ils les rejettent avec indignation ^c 
avec mépris , qu'ils y oppoifent la notoriété pu- 
blique, &le témoignage de toute TÉfpagne^ 
^qu'ils mettwt^.cfe.SîpîLlomnies, mêmes au rang 
de^ crimeç qu'on employa .contre éUe , & des 
perfécutipns qu'on lui fît foufFrir. Sî la pre^ 
mière nouvelle que le Roi apprend de Blanche.^ 
lorJfquWle eji ajrrivée à F'alladôlid^y^ejl qiieîU , 
tA amounufe^ du , Çrand - Maître^ dé \Saint - Jacr 
^ues^ fourqitoi l'épqufe-t-il ,/ur-touç neTaî- 
mant pas V fuîrJtout étant mar^ a.^^ une au- 
tre, commue- il, Iç déclara dans la îu^te ? J^ou/r 
voir évïdemn^ient que ces caloirm^es de Pa^- 

dille, n'avpienç fait aucune ijupreflion iur la 

. ■ .' - ' ; * ' • » y» *.'»<»'' *i • > 

Nation ni fur le Roi, ilTiiffit de lire dans 
JVÎariana , liy. 1 6 , chap*. 1 1 J , te difcours que 
Dom Ferdiri^nd d'Ayaîa fait à Dom Pèdj;e âii 
nom des Princes & de la mère mêm,e du Roi. 
ligués cpatre lui, pour l'obliger g chafler Fa-*, 



dîlle, 4c à réprendre Êlanche de Bourboff, 
Sî cette Prînceflè aimoit. Où avoit aimé lé 
Grand-Maître de S. Jacques > fi elle en avoit 
on enfant, cohiitîent fa î^ation en corps vante* 
t-elle ^^ec fânt d*èrithOùfiàfiîié ; & corfittiè 
tiné chofè fî feCôûntfe , lï vetiti Ùè cette fiin* 
cetfe ? Comment là vante-t-élïè à fon matî? 
Comment elpèfe-t- elte te ttrtïcfiBr par ce ià^ 
lleau de la vertu malhfetfrtufe. & foofitainref 
Gomment fur- tout 3 DoiTi Pècfré répond-â 
qrffl éft prêt de reprendre k femme , & adopté- 
t-îl l'éloge qtfôrî en fait ? ♦ 

Quant, à ta prétention dfe ta Maifon Herf- 
rîquéz yti ètoit màifpènftibfe d'obferver qu*ellè 
eft univerfellemerit reconnue pour unie fable^ 
inventée par JIà;ftîalignîtë de Pâdille , & acJ« 
crëdkce de()uîs par (a vanité de quelques pet* 
fonnes délaMàifôn Henrîquez. Là vérité efl^ 
que lé Gràn^-Maftre de Sarnt- Jacques avok 
eu un fils d'une fiîle jfûîye ,. nôinmée la Pa^ 
toaibi. Padîïlç tlcha de pei'fuàder que la Pa- 
Tomba ne fairoit que prêter fon nom à BlancHé 
de Boujçbop ^ Se qu'elle n'étoît que la nour- 
rice de î'eqfaot , dont tout je monde favoît 
qu'elle étoît ta >Thêre. jLes Hetitiquez , îflus de 
ce fils :y àïmahf mieux defcéri'dre de Blanche 
'de Bourbon que d'une JùiVe , effayerent 
de lenouvëllér cette vieille calonmie lÔDg*. 
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temp^ après la^ mort de Blanche & de la Pa* 
lombâ. Mais que peut cette prétentiôii dénuée 
déroute efpècede titre, foit pablic^ foït da^ 
ntôftique , contre lé témoignagewimiryerfel de 
l'Hiftôire ? Tous les Auteurs i^tânrâtiçienscjiiie 
fioii veaux , tant François qu'Eipàgnol^, par« 
lent de Blanche avec fàttendriâënient ijulaft 
pire ie malheur:^ ahrec te réffNèâ.i^Toûa poui* 
la vertu , avec la vénération <|à'oh doit aux 
Saints. Kous atvons vu que Frpiflard:, Auteuf 
contemporain , l'iâppëUe dkm foh vîeu^ lan* 
gage, très 'bonne Dame , & /ointe, ^Ayàta , Âf* 
phonîe de Carthagèwe , Rtidetîc Satehé , Eve- 
tqueae Pifenza, Zurita ^ Zd^iga^Garibay^ 
MâftAiol , tous* tiennent te tAèrtït iâirgâge. On 
}«ut Voit te portrait que fait de Blanche , M». 
fïana:, liv, ^7^ ^ ehajp. ^i ; tels élôgès qu'a 
donne à Tiniiôfcence dé fes' mœurs. 3 a la ré^ 
^àïftë de ^conduite, à Êi Vie ëdifiainte ; 
l'èto^fett^eiAiièmr de* maiavais gdàt î mais ver*- 
tnmt , ifue hii fefpîre la mrirt violente de 
•cetèè' Reine , & qui loi fort 'OuMerte rôte 
tTHiftôrfen -pictor celai de DÉrfateateur. li 
à^ôftfôphe'DbW Pèdfe , en rappelant iu^rej^ 
>*«,' MonpréUe<Puàuk. 11 i'irïterîo^,-!! le mef- 
iiàfeë, il pàrâ^ïàfô'Cè vers de Did<kià'î;iiée:t 

Omnibus umi'rà locïs ddcro : daUs ^ ihiproU Xp^nat. 
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Ferreras^ après a^oir auf&reialdu ,, trais d-im 
ton plusfàger & plus digne de rHiftoire, lu 
témoignage le plus éclatant , à Tinaocence Si 
a la vertu de. cette Reine infortunée , ajoute : 

• Je ne'puis.m'empêcher de. me récrier cDhtrt 
m quelques Ecrivains de nom , qui ont ches-* 
•i ché à colorer cette aâiion inbutaaine ( TaflaP 
linat de Blanche ) aux dépens- de la lépit^ 
•» ration de la vertueufe Blariche ç cherchant 
••à la ternir par des fables, ndrcules^,-qu'ib 
•• ont débitées au fujet duXîrand-Maître Dom 

• Frédéric. . . , * . ^ 
>> Blanche de Bourbon , ..pourfoit M* de 

» Voltaire , eut au moins l'imprudence d'être 
•» trop unie avec la fadion des bâtards , enne- 
#> mis de fon mari. Faut -» il après cela s'étonner 
•• que le Roi là laifsât.dans un. château, & fe 
>» confolât dans d'autres ;amow s ? «< • 

Toute la Nation s'en étonna :ceptnda;nt '^ ^ 
crut ne pouvoir expliquée uâ pareil aveugle- 
ment , qu'à la faveur de la retagÎQ. C^eft qu'elle 
avoir fous les yeux lesperfonneç & les^evéne- 
nemens; qu'elle comparoir Padille avec Blan- 
che : au lieu que de loin il eft bien aifé de 
|)arler légèrement des chofes , & de trouver 
tout fimple qu'un Roi fe confole ou s'amufc 
i^vec d'autres femmes que la ûenne. 

• EUi 
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to Elle étoît trop unie avec la fadlion déi 
» bâtards , & le Roi s'en confoloit dans d'au* 
•» très amours «e. 

C'eft encote ici une tranfpofition de la caufe 
& de TefFét. C'éft parce que le Roi avoit d'au- 
tres amours, qu'il opprimoit Blanche , & la 
tenoît dans une prifon , où elle étoît fans cefle 
menacée de la mort. La faSion des bâtards ^ 
avec laquelle elle ne pouvoit être unit du fond dé 
faprifon , fut appelée à fon fecours par le peu- 
ple de Tolède, & par les autres Villes qui 
avoient pris fa défenfe, lorfqu'elle s'étoit mifè 
fous la garde de PEglife. Fera-t-on un crime 
à une Reine innocente , opprimée par une 
Concubine infolente , d'avoir réclamé lafyîe 
facré des Temples contre Topprcffion & la 
mort ? Dira-t-on qu'elle devoir refufer les fe-* 
cours que de» rebelles lui offtoient f Outre que 
ces rebelles étoîent la* propre mère du Roi ^ 
fa tante , fes frères, fes coufins-germains, fon 
Gouverneur , prefquè tous les Grands , pref» 
que toute la Nation , elle n'étoit maîtreffe de 
rien , on ne la confultoit pas pour la fervir. 
Les Princes armés pour leur défenfe , fe trou- 
voient armés pour la fienne > parce que la caufe 
étoît la même. Pour lui affûrer la liberté, il 
avoir fallu commencer par la lui ravir* On 
l'avoît mife en fureté dans le Château de To- 
ToME ¥♦ H 
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lède 5 où une garde nombreufe rempêchoît 
également 3c d'être reprife par Dom Pèdre , & 
de fe remettre entre fes mains, fi' elle Teûc 
voulu. Voilà toute la liaifon qu'eut Blanche 
de Bourbon avec ce qu'on appelle ici la fac 
tion des bâtards. Le . zèle qu'elle fut infpirer à 
fes défenfeurs ?, elle en fut redevable , non à 
des foUicitations , qu'elle ne fe permit jamais 
contre Dom Pèdre , mais à fes vertus , à fes 
malheurs , à fa patience même , que tous les 
Hilloriens célèbrent à Tenvi , &c aux injufti- 
ces de fes ennemis. 

» Ce Grand-Maître de Saint-Jacques , pour- 
fuit l'Apologifte de Dom Pèdre , » fut tué 
» par fes ordres. C'eft ce qui lui mérita le nomi 
"» de Crud , tandis que Jean , Roi de France, 
» qui avoit afTafTiné fon Connétable & quatre 
«> Seigneurs de Normandie, étoit nommé Jean 
» le Bon ». 

Un feul mot de M. de Voltaire exige àts 
■differtations entières pour y répondre. Plus il 
€ft ferré , plus il force d'être diffus. Nous re- 
pondons : 

I^ Qu'un fratricide ordonné def^ng froid ^ 
& par unauffi mauvais motif que celui de 
donner au frère d'une maitreffe avide , la dé- 
pouille de fon propre frère , pouvoir fufSre 
pour jufUficr ce titre de Cruel. 
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i^^ Non 5 ce n'eft pas feulement pour h 
meurtre du Grand-Maître Frédéric, que Pierre 
a été nommé le Cruel; c'eft pour avoir maflacré 
fans motif & fans prétexte, deux autres de ks 
frères 5 qui touchoient encore à l'âge de l'en* 
fance ; c'eft pour avoir pourfuivi fans relâche 
la vie de tous les autres ; c'eft pour avoir ex- 
termine les maifons de Lara & de Lacerda ^ 
dont les droits au Trône étoient fopérieurs 
aux fiens ; pour avoir fait tuer Dom Juan 
d'Aragon ,.& avoir fait jeter fon corps au 
peuple de Bilbao qui le demandait pour Duc ; 
c'eft pour n'avoir pas eu pitié d'une mère fup- 
plîante , qui lui demandoit à genoux , & toute 
en larmes, la vie de Ces an|is ; c'eft pour l'avoir, 
couverte de leur fang ; c'eft pour avoir été in- 
fenfible à la beauté ^ à la vertu , au malheut 
d'une femme , l'amour & l'exemple du monde ^ 
qu'il n'a voit époufce que pour l'outrager , à 
laquelle il ôta la liberté , la vie , à laquelle il 
voulut ôter l'honneur ; c'eft pour avoir poi- 
gnardé dans ks bras de fa Maîtrefle & de fa 
jfilie un malhcîtireux dont elles demandoient 
la grâce; c'eft pour avoir fait étrangler une 
Reine , fa propre tante , ainfî que Jeanne & Jfa- 
belle de Lara fes parentes ; c'eft pour avoir 
fait brûler la vertueufe Urraque Ozorio , Se 
un pauvre Prêtre fanatique qu'il falloit tout 

Ha 



ii6 K EC H E R C H E S 

au pltis. enfermer ; pour avoir fait pendre un 
fils tendre .& généreux , qui donnoit fa vie 
pour fon père j pour avoir tué de fa main un 
Roi qui cherchoit un afyle dans fa Cour ; c'eft 
pour avoir fait tomber tant de têtes , ou évi- 
demment innocentes , ou tout au plus fuC- 
pedes ; pour avoir toujours puni par des flots 
de fang les révoltes que d autres flots de fang, 
verfés par fes mains , avoient excitées ; c'eft 
pour avoir égorgé fon peuple , Se ravagé fon 
Royaume. En eft-ce affez ? & jamais titre fiit- 
ii plus mérité? 

^f."* La comparaifon de Pierre le Cruel avec 
Jean le Bon , oflFre un contrafte ingénieux Se 
piquant ; mais elle^i'eft pas jufte : ces deux 
Princes ne peuvent être comparés en rien. 
Le Roi Jean , haï d'abord pour des coupsr 
d'autorité très - condamnables fans doute , 
quoique quelques-uns aient pu paroître nécef- 
faires ^ & que les motifs de quelques autres 
n'aient pas été fuffifamment éclaircis ; le Roi 
Jean mérita le titre de Bon , lorfque y corrigé 
par le malheur , il devint jufte , modéré , 
avare du fang, ami de la paix, attentif à ré- 
parer les maux qu'avoit faits la guerre , & à 
foulager fon peuple ; il mérita la reconnoîf- 
lance de l'Univers , lorfqu'il donna aux Rois 
le grand exemple & l'utile leçon de refpeâ;er 
tous leurs engageniens. 
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Suivons l'Apologifte de Dom Pèdre. 

M Dans cey troubles , la fetnme de Dom 
w Pèdre mourut. Elle avait été coupable^ il fal- 
» loit bien qu'on dît qu'elle mourût empoi- 
3> fonnée; mais encore une' fois ^ op ne doit 
» point intenter cette action de poifon fans 
»> preuve «. ' • 

Nous convenons de cette maxime , comme 
M. de Voltaire eft convenu que les galan- 
teries imputées à Blanche de Bourbon par 
Padille y ne font pas prouvées. Le voilà cepen- 
dant qjui les regarde comme prouvées , & qui 
prononce non -feulement fans autorité, mais 
contre toute autorité, que Blanche était cau" 
pable. Nous ne prononcerons pas de même 
qu'elle fut empoifonnée, quoique les autorités 
ne manquent point à cette opinion; mais elles 
font partagées.' Mariana , cfaprès quelques Au* 
teurs , dit qu'un Médecin l'empoifbnna par 
ordre du Roi : Ferreras , d'apjfès d'autres Au- 
teurs , rapporte que le Roi donna ordre au 
Gouverneur de la Citadelle de Xérez de la 
faire périr j on ne dit pas de quel genre de 
mort : on ajoute que , fur le tttns de ce Gou* 
verneur , Jean Ferez de Roblédo fe chargea 
de la commiflion. 

Mais accordons aux Apologiftes de Dom 
Pèdre tout ce que cette incertitude permet de 
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leur accorder ; fuppofons que Dom Pèdre rfaît 
pas expreffément ordonné la mort de Blanche , 
qu'il fe foit refufé cette dernière violence , fon 
apologie n'y gagne rien ; Blanche de Bourbon , 
innocente & vertucufe , n'en eft pas moins 
morte à vingt-cinq ans, dé chagrin & de mi- 
fère , dans une prifon où il Ja détenoit injuf- 
tement , quoique, dôr fon aveu, n'étant pas fon 
mari, il n'eût aucun droit fur elle. N'en eft-cc 
pas affez pour qu'on impute cette mort à Dom 
Pèdre ? . 

• Obfervons ici une adreffe de l'Apologifte, 
qui pourroit faire impreffion à quelques Lec- 
teurs, Il n'avoue , ou du moins il n'énonce 
qu'un crime de Dom Pèdre , c'eft la mort de 
ce même Grand - Maître Frédéric , qu'il dit 
avoir été l'Amant de Blanche. Il rapporte 
auffi-tôt la mort de Blanche. Ce rapproche* 
ment , en fuppofant qu'on veuille imputer à 
Dom Pèdre la mort de Blanche (ce que M. de 
Voltaire n'affirme ni ne dénie ), donne ^ à tout 
hafard, l'idée d'un mari jaloux qui fe venge; 
il rappelle la rigueur de Conftantin à l'égard 
de Fawfta & deCrifpe, & celle de Philippe II 
à l'égard d'Elifabeth & de Dom Carlos. Fauffe 
reflemblance qui tient à l'art de l'Ecrivain ! La 
jaloufie n'entra pour rien dans la cruauté de 
Dom Pèdte j U favoit trop bien qu'il n'avok 



H I S T OR I Q UE S. iip. 
aucun reproche à faire à Blanche , Se il l'en 
haïïïbit davantage. U fit périr fon frère par le 
même principe de haine 6t de fureur, qui lui 
fit immoler fes autres frères , & prefque tous 
fes proches , & parce qu'il le foupçonnoit 
d'intelligence avec le Roi d'Aragon & le 
Comte de Tranftamare. Quant à Blanche , il 
la fit 5 ou fi Ton veut , il la laifla périr, parce 
que fa Maîtreflfe le vouloir. 

M. de Voltaire obferve que c'étoit l'intérêt 
des ennemis de Dom Pèdre de répandre dans 
TEurope, qu'il avoir empoifonné fa femme. 

Cela eft vrai : mais pourquoi aimerions- 
nous mieux les regarder ^ux & les Hiftoriens 
comme des calomniateurs , que d'imputer d'a- 
près eux 5 & d'après toutes les vraifemblances , 
ce crime de plus à celui qui en a commis tant 
d'autres , & qui , encore un coup , s'il n'a pas 
empoifonné fa femme , l'a certainement fait 
périr de chagrin & de misère dans uneprifon ? 

M. de Voltaire obferve , avec raifon , que 
la France avoir intérêt de fe délivrer des Ma^- 
landrins ou Grandes^Compagnies , & que ces. 
Malandrins Q^t Du Guefclin conduifit à l'ex- 
pédition d'Efpagne étoient des brigands ; d'où 
il conclut, » que cette expédition cônfiftoit à 
» conduire des brigands au fecours d'un re- 
a^ belle contre un- Roi cruel, mais légitime*. 

• H4 ' 
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Cette expédition pôurroit êtra confidérée 
fous un point de vue plus favorable ; on pôur- 
roit voir Charles V vengeant fa belle-fœur , 
& relevant rhumanité foulée aux pieds par ua 
monftre , & le Connétable Du Guefclin exé- 
cutant les ordres de fon^Roi ; mais M. de Vol- 
taire blâme , ^vec beaucoup de raifon , la vio- 
lence avec laquelle Du Guefclin & les Grandes- 
Compagnies allèrent rançonner Avignon, 

M. de Voltaire dit que le Prince Noir, en 
embraflant la défenfe de Pierre le Cruel , prit 
par intérêt & par honneur le parti le plus juftc, 

Ea câufe de Dom Pèdre étoit celle des Rois ; 
celle de Tranftamare étoit celle des hommes : 
il eft fâcheux de voir d'un côté les droits de 
la Royauté, de l'autre, ceux de Thumanité, 
Les queftions qui concernent ces droits ref- 
pedifs , lorfqu'ils fe trouvent en oppofitîon , 
font toujours délicates, & nous ne prétendons 
point y entrer; M. de Belloy d'ailleurs les a 
traitées dans fa Pièce avec toute la cîrconf- 
pçftion & toute Fadreffe qu'exigent ces ma^ 
tières. 

L'Apologifte de Dom Pèdre a eu foin d'é- 
çarter tout ce qui n'étoit pas favorable à fa 
caufe ; il a diffimulé que le Confeil du Prince 
Noir étoit d'avis qu'on abandonnât Pieiye le 
Cruel à fon mauvais géniç & à fon mauvais. 
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Cette même Padille fait immoler Blanche 
de Bourbon, & fans pouvoir jouir delà mort 
de fa Rivale , elle defcend au tombeau avec 
Texécration publique. 

Pierre le Cruel fait la guerre au Genre Hu- 
main; le Genre Humain fefoulève contre lui ; 
îl meurt de la main du frère qu'il s'acharnoît 
à faire périr , & c'eft ce frère qui remplit foi> 
Trône- 

Dom Henri , inftruft par ces exemples ^ ou 
porté naturellement à la vertu , s'écarte en tout- 
dès traces de fon prédécefleur , & cherche 
foh bonheur dans celui de fon peuple ; il vit 
en paix, règne avec gloire, & laifleune mé-- 
moire révéréfe & chérie. 
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P E RSONNAGES. 

DOM PÈDREjRoideCaftiUe. 

EDOUARD, Prince Anglais. ^ 

LE CONNÉTABLE DU GUESCLIN. 

HENRI DE TRANSTAMARE, Frère na- 
turel de Dom Pèdre. 

BLANCHE DE BOURBON , Princefle 
Françaife. il 

DOM FERNAND , Miniftre & Général de 
Dom Pèdre. 

ALTAIRE, Chef des Maures. 

GARDES. 



La Scène ejl en CaftilU , dans U Fort de Montiel , 
ou dans le Camp de Dom Pèdre^près de ce Fort. 



Nota. L* Auteur ayant fait à cette Pièce des cor- 
reâions aflfez confidérables, dont une même change 
tout- à-fait le dénouement, nous avons cru devpir 
mettre au bas des pages & à la fin de la Pièce les 
variantes qutnous ont paru mériter d'être connues. 




PIERRE 

LE CRUEL, 



iHH^SSfii&Sssgi 



ACTJE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente V intérieur d'une Tour y une 
Chambre njfe^ v^y?^, dans le goût gothique^ très^- 

fimpUment meublée , & dont Ut fenêtre eft garnie 
dune grille de fer : cette Chambre a une grande 

porte dans le fond ^ une petite fur le coté. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
UNE JEUNE PRINCESSE, /^:/&. 

Elle eft vêtue fans éclat y affîfe dans l* attitude dcVac^ 
cablementy fy appuyée fur une tabk : après quelques 
inftans defilence , elle lève les yeux j & dit : 

X-i'oMBRE enfin s'cclaircit: les prcniiers feux du jour 
Pénètrent lentement dans cet obfcur fcjour. 
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Ces murs me fépararit de la Nature entière , 
Me pei;mettent du moins d'entrevoir la lumière. 
Ah I l'aurore Se la nuit me retrouvent en pleurs , 
Sans qu'un léger fommeil me prête les douceurs 
Que goûte un malheureux dans l'oubli de fon être*— 
O jour ! depuis cinq ans , je ne t*ai vu renaître , 
Qu en demandant au Ciel de ne plus te revoir. 
Moft, que) appelle envain^ ô mort! monfeul cfpoir. 
Romps le joug effroyable où je fuis enchaînée > 
O mort l délivre-moi du malheur d erre née. 

( Elle retombe dans fa première attitude j puisfe relevant, ) . 

Un iiiftant fur le Trône , & pour jamais aux fers l 
Hcla5 1 j'ai difparu de ce vafte Univers : 
L'Efpagne où je fus Reine, où je vis ignorée. 
Me croit dans 4e cercueil , ic Paris m'a pleui^ée. 
Pleuréc ! — Oui , je le fuis : dans mes tourmens fecrc ri 
J*ai le trifte plaifir de coûter des regrets : 
On plaignit , on vengea ma difgracc fatale ; 
Tout m'aima fur la terre , -^ hors ma vile rivale , 
Hors mon cruel époux , qui feuls ont condamné 
Ce coeur , ' plus pur encor qu'il n'eft infortuné. — 
Mais— de ces lieux déferts qui trouble le filcncc ? 

( Elle paraît entendre du irait en dehors. ) 

La barrière du Fort s'ouvre avec violence ! — 
Quel tumulte confus ? — Voyons. 

( El/efe lève & regarde à travers les barreaux de la fenêtre. ) 

Sur ces remparts , 
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J'appcrçois un drapeau , femc de Icoparfls ! — 
Quelqu'un marche avec bruit!— L effroi remplit 
mon ame* 

S C È N E I L 

UN CIVEN PdlEK parlant hors de la chambre* 

Oo 1 D A T j ouvre. — Obéis , ou tu meurs. 
ilaportc du fonds* ouvre Je Chevalier entre ûvecdeuxEcuyersJ) 
La Princesse, 

Ciel! 
LeChevalier. 
(à part.) Madame; 

Pardonnez.— Que d appas ! tout accroît mes foup- 
çons. 
( haut, ) 
De mon audace heureufe apprenez les raifons. 
Je vous fuis inconnu , j'ignore qui vous êtes : 
Je viens joindre le Roi qui fuit vers ces retraites ; 
Et pour calmer TEfpagne en fes troubles nouveaux. 
J'arrive en ce moment des remparts de Bordeaux. 
Je voulais occuper ce formidable afyle , 
Qui devient pour Dom Pèdre une reffource utile; 
Mais des refus fufpedbs ^ des mots myftérieux 
Ont enflammé foudain mes delirs curieux y 
J'ai penfc — que ces murs enfermaient Tinnocencc. 
Vos Gardes m oppofajient en vain la réiiftance > 
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Le vainqueur de Najarre & celui de Poitiers 
Imprime le refpeâ dans lame des Guerriers : 
Dites un mot , Madame , Se je romps votre chaîne^ 

La PaiNCEssEé 
Eft-il bien vrai? je vois le Prince d'Aquitaine , 
Le Héros des Anglais Ôc le Fils de leur Roi ! 
Vous , Edouard I 

É D G û A R i>* 

Mon nom voils répond de msl foi« 
( Ilfahjzgne à/es Ecuyers defc retirer. ) 

La PRlNCESSB. 

Votre afpeft doit ici m*afïliger *— & me plaire* 
Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon Père; 
Le vainqueur de Najarre a vengé mon époux. 
Edouard, avec tranfport. 

Mon doute eft éclâirci. Vous vivez ! quoi ! c cft 

vous j 
Du malheureux Bourbon plus malheureufe fille l 
Vous , Femme de Dom Pèdre & Reine de Caftillc ! 

Blanche. 
Jleine ! vous le voyez. 

Edouard voulant fe jeter à fes pieds. 

Ah ! mon cœur éperdu 
Vous rend l'hommage pur qu'il garde à la vertu- 
( Toujours avec vivacité. ) 

Que vous avez coûté de larmes à la terre ! 
Oui , votre Père & vous , chéris de rAngleterrc..,* 

Ennemtï 
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Ennemis généreux , nous Cuvons admirer 
De vertueux rivaux , les vaincre ôc les pleurer. 
Belle Booibon, ^h quoi ! lorfcfue Pèdrc & Padillc 
Du bruit de votre mort confternaicnt la Caftille, 
Sur vous , de leurs fureurs ils fufpendaicntle coursî 
Ces deux âmes de fang ont rcfpeaé vos jours ! 

Blanche, pius vivement.^ 
Ils n ont rien refpeaé. Si jç refpire encore , 
leurs ordres font trahis , leur cruauté Tignorç. 

£ i> o u A R D , <sfe même. 

Croyez , fi ce myftèrc eut percé jufqu'à moi » 
Que j'aurais exigé de ce fuperbe Roi , 
Quand ma main fiir fon front remit le diadème ; 
Qu'il vous rendît juftice & fe la fît lui-même.. 
Une féconde fois fon trône eft renverfé. 
Pèdre a befoin de vous pour s'y voir replacé. 
Vous pouvez mieux que moi réparer fa ruiner 
Mais le daignerez- vous ? — Ah! dès leur origine. 
De vos malheurs affreux retracez-moi le cours : 
Ma foi , fans balancer , fuivra tous vos difcours - 
Mon ame , jufqtt'ici , toujours mal informée 
Par la voix de Dom Pèdre ou par la Renommée ; 
Afpire , pour vous-même , encore à s'édaircir. 
Edouard mieux inftruit pourra mieux vous fervîr^ 
Qu'il fâche à quel excès Pèdre offenfa vos charmes. 
PrinceflTe, en ce grand jour, fi je taris vos larmes. 
Je croirai vous devoir lé plus chéri des biens : — 
On m'accorde un bienfait eo acceptant les miens. 
Tome V. I 
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Blanche, avec tranquillité. 

Pripce , de mes malheurs la confidence iptimc 
Eft due aux nobles foins d'un Héros que j eftime* 
A mon époux , vous feul me pouvez réunir. — 
Ahl pour lui , devant vous , que mon front va 

rougir! — 
Daignez prendre ce fiége , & vous allez m'entendre. 
( Ils s*ajféient. ) 

Mais, Seigneur, pardonnez un fouvenir trop tendre; 
Ici j'ignore tout. — Charle , époux de raa fœur , 
D'un Roi trop courageux 4)lus fage fucceffeur , 
Cette fœur même , hélas ! fi chère à mon enfance i 
Dieu les confervc-t-il au bonheur de la France? 

Edouard. 

Tous deux régnent. Madame, & 'par leurs dou- 
ces loix ^ 
Confolent leurs Etats du malheur des Valois': 
Charle apprend aux Guerriers,que la valeur fuprcmc. 
Pour commander au fort , fe cogimande à foi- 
même ) 
Plus terrible pour Loridre au fond de fon Palais , 
Que fon père fuivi de cent mille Français. 

Blanche e/z larmes. 

Ah ! Prmcc , qu'à ma fœur je dois porter envie ! 
Elle mourra Françaife au fein de fa Patrie: 
Et moi , dans d'autres Cours dcftinée à régner , 
L'Hymen m'offrait par-tout mon malheur à figner. 
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( Elâ s^effuie les yeux. ) 
ÏDom Pèdrc me choific de l'aveu de fa mère , 
Et m'obtint du grand Roi qui me fervait de père ^ 
Quand mon troifième luftre à peine fini({kit. 
Dcjà fa cruauté fourdement s'annoinçàit. 
J'avouerai qu'en forçant de la Cour la plus chète ^ 
La fienne, moins qu'une autre, alloit m'être étran- 

gèit ; 
t'illuftre Caftillane (1) , aïeule des Bourbons , 
Blanche , honneur de mon sèxt , avait joint no$ 

Maifons: 
Sôîi nom , que je portais , m'invitait à la fuivre > 
M'enflammait du défit de la faire revivre. 
Je voulais rendre au Tage , au pur fang de fes ÎRois, 
Le prcfent qu'à la Seine ils ont fait autrefois : 
Mon cœuT fe promettait, pour fon premîet ouvrage. 
D'adoucir un Epoux qu'on me peigftait fauvage; 
Par de tendres vertus j'efpérais le dompter , 
Et gagner tous les cœurs pour les lui reporter. 
J'arrive dans BurgoS. Au lieu de l'allégrcfrc , 
Je vois dans tous les yeux le trouble , la triftefle ; 
La mère de Dom Pèdre , étouffant fes douleurs. 
Vient , m'embraffe , — Se bientôt me baigne de fes 

pleurs. 
Jt ne vois point le Roi , qui craint de voir fa mèrei» 
Sous cent prétextes faux mon hymen fe diffère. 
>lprès de longs refus , Pèdre fe montre enfin. 
Il ttit mène à l'Autel avec tin fier dédain : 

. I ) B^ »■!■■■ Il I M ■■ I I I I. X , » ■ I ■.■■! I I 

Cl) Blanche 4c Csftille , mère de Saint Louis. 

I2 
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Cet hymen , dont Paris chantaH les nœuds profpères , 
Offrit le morne, afpeâ: des pompes funéraires. 
La Cour,, le Peuple entier, faifi d'un fombre effroi. 
Cherche , en tremblant , mon fort dans les yeux de 

fon Roi : 
Il me jette un regard , mais un regard farouche , 
Sourit du froid ferment qui tombe de fa bouche i 
Sort duTemple, Se foudain, par des détours fecrets , 
Se dérobe à (à Cour, Ss me fuit pour jamais. 
Pggnez-vous mafurprife à cet excès d outrage^ 
Le timide embarras , la candeur dç mon açe > 
La douleur & Teffroi de mes efprits conitis: 
Etrangère au milieu d'un monde d'inconnus. 
Ne fâchant où porter Se mon trouble &.raa plainte > 
J'infpirais la pitié , mais .k pitié contrainte. 
Enfin on me révèle un myflèrc odieux. 
Qui n'était un my flcre , hélas 1 que pour mes yeux: 
J'apprends que , dans ce jour, où Pèdre avec inf- 

tance , 
Par fcs ÂmbaiTadeurs preffait notre alliance , 
Il avoir vu PadiUe , Se, qu'au prix dç l'honneur , 
Cette beauté (I ficre avoir gagné fou cœur. 
Me quittant aux Autels , le Monarque parjure , 
Rcvolait dans fes bras confommer mon injure. 
Tous deux en faifaient gloire ; Se qui plaignoit mon 

fort. 

Recevait pour falaire ou les fers ou la mort. 

Mais bientôt', fur moi-même alTouvilTant la rage 

Que garde une ame vile au grand coeur qu'elle ou- 
trage , 



TRAGJÉDIX 133 

On m^arrache des bitis de la mère duJRoi, 
Qui m'ofoit confoler en pleurant avec moi ; 
Dom Pèdrc me punit de la chérir en fille : 
De prifons enprifons cachée à fa femille. 
Je n'eus , pour foutenir mes miférables jours , 
Que Talimcnt du pauvre....& ne l'eus pas toujours. 
Cependant il n*cft plus de devoirs qu'il ne brave 5 
Tyran pour? tout fonpeuple , & pouf Padilleefclave , 
Il ravit les tréfors, il fait couler Idfai^, 
N'épargne ni vertu ,^ni naiflance , ni rang.' — 
Je partage fa honte en vous traçant fes crimes. — 
Mais comment vous compter fes illuftresvidimesî 
Chaque meurtre excitant des murmures nouveaux > 
Il rappelait (ans cclfc ic laflàit les bourreaux j 
Le cruel — imraok fes frères & leur mère. 
Son tuteur, les neveux & kt fœur de fon père; 
Sur fa mère....on retint fon parricide bras ; 
Et l'ordre de ma mort combla fes attentats» 

Edouard» 
Je fiémis. Chaque trait rappelle à ma mémoire 
Ce que m'a ditGucfclin , ce queije n'ai pu croire» 
Mais..»Dom Pèdre à vos pieds n'cft jamais revenu? 

B L A N c H £• 

Padille craignait trop les droits de la vertu : 
D'un amour tyrannique exerçaiit la puiflahce. 
Elle avoir à fon Roi défendu ma préfèncc. 

É D o u A R r.. 
Dans quel temps ôfa-t-il ordonner votre mort ? 
Quelle main vous fauva, quel heureux coupiu fort... 

I 3 
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Blanche, vivement ( i }. 

Quand le feiil rejeton de fa trifte famille , 
Tranftamare fon frère entrait dans la Caftille ; 
Couronne par le peuple, appuyé des Français, 
Jl volait pour biifet les fers où je pleurais : 
Pcdre , maigre l'Afrique & Grenade 6ç Lisbonne , 
Sç voyant par Guefc|in renverfé de fon trône , 
Voulut punir fur moi la France & les Bourbons : 
Il me fit apporter un poignard , des poifons. 



( I ) Quand rEfpagne épuifée & touchant à fa perte , 
Pour arrêter le fang dont ^lle ^tait couverte , 
De ce Roi deftrudbeur brifait le joug affreux , 
£t nommait Souverain fon frère généreux i 
Ravi feul au bourreau de toute fa famille » . 
TranftaïQare adoré rentrait dans la CaftiUe > 
Ijsl Francç armait pour moi fes Guerriers les plus fiers \ 
Guefclin, deux fois vainqueur , allait brifer mes fersî 
Malgré toute l'Afrique , & Grenade & Lisbonne» 
Dom Pèdrc fe voyait arracher fa Couronne. 
Alors voulant punir la France & les Bourbons » 
Il mç fy apportçr ^n poignard , despoifons: 
fernand, qu'il en chargeoit, n*eut que le choix du etin^ 

ÉpouARD« avec la chaleur de t intérêt^ 

O d'un Roi trop cruel, Miniftre magnanime l 
Fcrnand. ^ . • . . . 

B L A N C If E* 

Voit qu'un refus le perd» fans me fauver^ 
n fç çhafge du meurtre , & vient ni'cn préfçrvcr, 
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Fcrnànd qu il en chargeait , n'eut qu^ le choix du 

• crime. 

O d'un Roi trop cruel , Miniftre magnanime ! 
Fcrnand voit qu'un reftw le perd fans me fauver. 

Edouard^ 

Il fe charge du meurtre ? 

B L A N c H z. 

Et vient m'en prcferver •, 
Cachant mon nom j mon rang , qui m'expofaient; 

* encore 3 

Sa prudence en fecret m'envoya chez le Maure. 
Mais lorfque votre bras par-tout vidtorieux 
Eut rétabli Dom Pèdre au rang de fes aïeux , 
Par ordre de Fernand dans ces lieux tranfporcçe ^ 
J'ai revu laprifon que j'avais habitée : 
On m'y fert avec foin fans favoir qui je fuis. 
Morte à tout l'miivers , feule avec mes ennuis > 
Je rappelle en pleurant l'éclat de mon enfance , 
Le jour pù-j'ai quitté le bonheur & la France : 
Ah ! je croirais , fans vous , que la tour de Montiel 
£ft le tombeau fatal que m'a choid le CieL 

Edouard. 

Je le bénis ce Ciel -, fa faveur m'accompagne, 
Lorfque pour vous fauver il m'amène en Efpagne. 
Dom Pèdre nie" doit tout, il remplira mes vœux: 
Dom Pèdre eft criminel, mais Roi, mais malheureux^ 
Dieu feul peut le punir , tout Roi doit le défendre. 
Vers moi , dans fon défaftrc, il vint jadis fc rcndje) 
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Dcpooillc y fugitif, rebut dts vils humains , 
Il parut : 6c j'allai le fervir de mes mains. ' 
Pour régner à mon tour , le dieftin m'<a fait naître » 
Jcnfeigne à rcfpeâer ce qu'un jour je dois erre. 
Dans les champs de l'honneur je m'arme contre un 

Roi; 
Dans ma Cour , dans mes fers > il cft un Dieu pour 

moi. 
J'eftimais Tranftamare Se (z valeur brillante ; 
Son ame eft grande & fière y humaitie & bienfai- 

fante , 
Fidelle à lamitié , ferme da:ns le malheur.«..«... 

Blanche.. 

Il a trop de vertus poi|r un ufurpateur. 

EDOUARD- 

Madame , il n'en a plus > s'il détrône fon frères. 
Je viens les réunir par un accord fincère \ 
Et vos jours confervés — appuieront ce deflcin 
Que la mort de FadiUe a fait naître en mon Càx^ 

B L A K c H %yfikvaiu 

Quoi ! la mort de Padille ? ^ 

Edouard, yîr levant au£i^ 

Elle n'eft plus , Madame. 
Vous-même, libre encor, difpôfant de vôtre aiTac«^ 

Blanche. 

Quel difcôurs \ Ciel 1 Femand l 
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S C E N E I I L 

É D O U A R'D, BLANCHE, 
DO M FERKAND. 

Blanche à Dom Fcmand. av£C une nohlc 
confiance. 

\J mon Libérateur l 
Viens: fi tu crains ton Roi, voilà ton proteâcur» 

É D o u À r'd , embrumant Dom Fcmand. 

Oui, mortel généreux , oui, ma seïîOnnoiflànce 
Se charge du péril— & de la rccompenfe. 

Dom F E R N A N p» 

Votre eflime , Seigneur » cft tout «ce x^ue |e veux \ 
La venu qui l'obtient ne forme plus de vœux. 
Vous , Madame , èxcufez l'excès de ma prudence» 
Si toujours avec foin j'ai fui votre préfcnce 
Depuis Tinftant heureux où je fauvai vos jours : 
J*ai craint de v0us offrir de dangereux fecours> 
Un entier abandon vous étoit néceflaire > 
Un feul pas indifcret eût trahi cemyftère; 
A Padille en tous lieux tant 4e traîtres venâtK» 
Un feul courrier fmrpris , un canéldeiit deidu^, 
Expoiaient votre tête à fa bar^bare haine* 
,Qûand PadiUe expira ^.j'éuis dans î^r^tnisèue > 
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Des foldats A&iquains je preflkis le départ : 

(à Edouard.) 
Ils doivent aujourd'hui joindre notre étendard» 

( à Blanche, ) 
Hier, à «ion retour , je crus Tinftant propice 
Poucinftruirc le Roi de mon fage artifice : 
Soudain Pèdre enchante conçut Theureux deflcin 
De défarmer la France en vous rendant fa maiix; 
Mais attaqué , furpris & vaincu par fon frère , 
De ces foins importans fon cœur s*eft vu diftraîrc. 
J'ai couvert fa retraite : & , pour braver le fort , 
Je viens d'afTeoir fon camp fous Tolède & ce fort: 
Pour rompre ici vos fers lui-même va fe rendre : 

(à^ Edouard.) 
Il vous chercha. 



SCÈNE IV. 

DOM PÈDRE , EDOUARD, BLANCHE , 
DOM FERNAND , GARDES, 

Dom P â D R E à Edouard. 

\J bonheur où je n'ai pu m'attendre î 
Je vois la Reine & vous ! mes revers vont finir^ 
Je vais tranquillement & régner & punir. 
Voilà Paris & Londre unis pour ma querelle; 
Cimentons par le fang mon trône qui chancelles 



I TRAGÉDIE. 139 

f Edouard. 

Un projet plus humain m'amène ici , Seigneur: 

J*y viens moins «n Guerrier qu'en Pacificateur ; 

Mais ferme en ma promeiTe & prêt à vous défen- 
dre j -«• 

Yqiis êtez malheureuse i vous auriez dû m attendre. 

Dom* P à D R. £ , lui prenant la main. 

Digne Héros 1 -^ Bourbon , détourne encot les yeux ! 

(à la Princejfe qui ejl un peu 'détournée. ) 

3e viens vous arracher de ces funeftes lieux : 
Oubliez des fureurs que le remords efface. 

{montrant Edouard. ) 
La vertu me prôtèçe & doit m obtçnir grâce, 

(d*un tond* humeur.) 
Dç votre époux du moins contemplez les regrets : 

( elle le regarde ; il paraît frappé : il V examine 
avec attention & plaijir. ) 

Je fens mon cœur faifi percé de mille traits. 

Padille à tant d'appas me fembloit préférable ! — 
Rarement l'œil voit bien quand le cœur eft coupable. 

tÉ D o u A R D. 
pentir : —mais j'en crains les effets. 
Dom P E D R E. 

rourquoi ^ Seigneur ? Je veux expier mes fôrfaits : 

( à Blanche. ) 
Ils font fans nQmbrç...^ 
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*B t A N C H I. 

Hébsl 
Dota iPiâ ^D ♦R E. 

Gomptez-ks par vos larmes» 
(à Edouard yUvec le défordre d'une pafflon naijfante^y 

Cette longue douleur ua point terni Tes charmes.. 
Autrefois à l'Aurel, mon indomptable orgueil 
Laifla ftir elle àrpeine échapper un coup dœiL 
Si j'euflc pu la voir^ ah ! lauBais-je outragée l ^ 

(à Blanche.) 
De mon perfide amour vous êtes bien vengée.. 
Le voici ce moment trop /loug-temps attendu , 
Ce jour de mon bonheur , ce jour de ma vertu > 
Où lame de Bourbon va me faire une autre ame. 
Je veux , après 1 affront de mon hymen infamie , 
Aux yeux de ce Hétos défenfeur de inés d:r~ôics, 
Tour-à-t^jur ie vainqueur 6c le vengeur des Rois,. 
Aux yeux de toiûr mon camp ^ de rEurope étonnée , 
Former les ûœuck brilkns d'un nouvel hyménée. 
( il donne un coupd^milà ^Edouard. ) 
B L À N c ia E. 
Dans ce grand changement tjtt'à peine J 
Interdite, & doutant des vœux que jca 
Je crains qu'un tel retour foit louvragef 
Et qu'en naes premiersinaux le réveil 

(àVomPèdre.) 
Seigneur, par des remords fi nouveaux'& fi prompts. 
Croyez-vous qu'un moment efface taiit d affronts ? 
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De mon hymen fatal je rcvèine la chaîne ; 
Mon malheur fiic toujours de vous devoir ma haine. 
J'oublierai par vertu rarréc de mon trépas. 
Mais puis-je fans, horreur me voir, entre vos bras. 
Fumant encore du fang de la Cafliilc entière 5 — . 
( à Edouard.) 

Prince, il faut. avant tout m'éfclàircir un myftèrc. 
Je puis , me dîfiez- vous , difpofer de mon cœur j 
Je fuis libre...- eh! comment? 

Dom Pè o R E. 

Qa!avez-vous dit, Sdgncur? 

É D o U A/ R D. 

La vcrîtç- —Madame , elle va vous furprendre. 

Dom P à D R £. 

Quoi! , 

Edouard. ' 

Les Princes font faits pour ladirc & l'entendre.— 
Penfea-vous que , trompant fa vertu , fa candeur , 
Je garde par faibleife un filénce inopofteur ? 
Je fouffro qu avec vous , fe crtoyant enchaînée , 
Elle aille confirmer.yotre iàiux hyni^tiée i 

B L A K c H E. 

Ciel! . « 

•ÉnouARDjà/a Prmceffe. 

Avant le ferment.cfu'il vous fît à regret, 
Padiile avait fa foi par un hymen fecret : 
£t 3 lorfquàfes fureurs il vous crut immoléo. 
Soudain cette unipn lututement révéléa^ 
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Prouvée avec cclat aux États Caftillans # 
Fit voir de votre hymen les vains engageniens i 
En rougiffant pour lui de fa première chaîne , 
On reconnut Padille ; elle était femme & Reine. 
Le Ciel n'a donc jamais uni votre dcftin 
, A ce Roi , dont Thymcn fixait déjà la main ; 
Et lauguftc Bourbon, que trompa fa promeflc ,' 
N cft point* efdave & Reine j elle eft libre & Prin- 
ceflc. 

Dom P è D s. E , voyant lafurprifi de Blanche. 
Ahl je lis dans fes yeux que vous m'avez perdu. 

É D O U A R De 

Je iHe perdrais. Seigneur ^ pour fauver fa vertu. 

Blanche, avec lefaijijfement & te délire de 

V extrême joie. 

Qu'entends- je ? fe peut-il? . . . Gloire^ bonheur ftt- 

prême i 
Quand je devrais ici périr au moment même , 
O Ciel tant imploré ! que ne te dois-je pas î 
Je fais , avant Titiftant marqué pour mon trépas , 
Que je ne fus jamais unie à ce parjure , 
Qu'il n'eut de droit fur moi qu'à force d'impofture! 

( avec tàplui grande fierté. ) 
Réponds*m6i maintenant, ô tigre cnfanglantc l 
Rends compte de ma vie & de ma liberté. 
Je ne te parle plus enépoufe , en viârime , 
Qui rcfpeékc l'abus d'un titré légitime j 
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Je te parle en Françaife , en fille de vingt Rois , 
Qui n'eue pas le malhear de naître fous tes loix t 
Pourquoi devant laucel , que profanait ta vue , 
M'engager cette foi qu une autre avait reçue ? 
Tu craignais qu'un refus , infultant pour mon nom. 
Ne foulcvât la France Se ta propre Maifon ? , 
Pourquoi donc ^ à Tinftant , leur fs^'re une autre 

offenfc , 
Me bannir » me livrer aux fers , à Tindigence ? 
Ah ! mon plus grand bonheur. . . . • c'eft Tinfolent 

dédain^ • 
Qip borna mon outrage au feul don de ta main : 
Par-tout tu raviffais ou l'honneur , ou la vie , 
Dans ton infâme Cour j'échappe à l'infamie l 
Va, j'aime trop mon fort pour vouloir t'en punir: 
Dans les bras de ma fœur je cours m'en applaudir. 

( à Edouard j en courant à lui. ) 
Vous , qui m'ctes uni par les plus nobles chaînes. 
Carie fang des Capets coule auffî dans vos veines. 
Prince , il faut afsûrcr ma retraite & mes jour^ : 
Blanche vous fait l'honneur d'implorer vos fccours > 
Si des fers opprimaient votre époufe fi chère , 
Penfez-vous qu'un Bourbon rejetât fa prière ? 
Edouard lui préfentant Ja main avec fermeté. 
Venez , Madame. 

Dom P è D R £ l^ arrêtant par P autre bras. 
Quoi ! l'arracher de mes mains , 
Et jufques dans mon camp ! quels font donc vos 
defiêins ? 
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Voulez- yousaHJour<fhiii me combattre moi-même. 
Et livrer mçn cpoiai* à tAon frère qui Faime? 
Sitôt qu'il cmt CaL mon y il vanta foâ acdcar« •• 

Blanche. 
{à pan.) 

Il m'aime! — Ah ! ee feiil mot. me fait lire en mon 
cœur. 

Dom. P i D R E l'obfirvant. 
Dieu ! s'il était aime ! fi |]b pouvais le croire I. . • 
Prince j j'ai refpcdté votre nom, votre gloire-, 
Je vais tout oul»lier dans, ma prompte fureur ; 
L amour , même en naiâant, eflr terrible en mon 

cœur. 

{avec la plus grande violence^ ) . 
Rien n*eft facrc pour moi , quand le courroux m'c- 

gare \ 
Malheur à qoi me force à devenir barbare ! 

Edouard, avec le ton d*une coûte retenue. 
Modcrez-vous , Seigneur : ne faites point rougir 
Un Prince , votre appui , qui vient pour vous fervir. 
Je fuis arme pour vous contre un frère rebelle 5 
Si. Blanche eft en péril , je fuis armé pour elïe. 
Connaiffez un Anglais , dont la libre équité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. 
Jeune , la- paflîon qui foudain vous enflamme i 
Eft Tivrefle des. fcns , que dompte une grande amc : 
D'un Monarque profcrit fâchez le digne emploi \ 
Pour remonter au trône il faut régner fur foi : 

Peut-êtrr 
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Peut-êcrc qu'en cédant Bourbon a votre frère , 
Elle feroit le nœud d'un traite falutaire : 
Mais c eft d'elle , en un mot , & du Roi des Français 
Que fon fort dans mes mains dépendra déformais. 
J'attends ici Guefclin que mon bonheur me livre , 
Qui , toujours mon captif, m'écrit qu'il va me fuivrej 
Il de(îre la paix, Henri fuit tous fes vœux ; 
Plus calme, vous pourrez nous en croire tous deux. — 
Madame , en attendant , de vous je vais répondre ; 
Vous ferez fous ma garde , en paix coimne dans 

Londre. 
Ne craignez pas , Seigneur, que je fatfe à vos yeux 
Du droit tle mes biei'ifaits un joug injurieux y 
Ils n'ont pas eet orgueil dont le fafte humilie ; 
Et il je m'en fouviens , c'eft quand on les oublie. 

( // emmène Bourbon. ) 
Dom P i D R B , Icsfuiyant. 
C'en eft trop , & je cours. . . • 



S CE N E V. 

DOM PÈDRE, DOM FERNAND, 
GARDES e/î dehors. 

Dom F E R N A N D , arrêtant Dom Pèdré. 

Quel tranfport violent ! 
Il ne la ravit point -, il rcfte en votre camp : 
Calmez- vous, demcurw. 

Tome V. K 
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Dom P i D R E. 

Oui; dévorons ma rage— 
(fe tournant if ers la porte par où Edouard ejlforti. ) 
Tes bienfaits!.... à mes yeux , font ton premier 

outrage. 
Qu ils font aviliflans, ces droits d'un bienfaiteur ! 

( fe promenant avec fureur, ) 
Mais que dans ma Cour même on foit mon pro 

tedeur. 
Mon arbitre, mon juge \., • Et dans quel temps encore l 
Penfes-tu qu'aujourd'hui ma faibleffe t'implore ? 
Non y non : je ne fuis pas dans cet état honteux 
Où j'allai mendier tes fecouxs orgueilleux : 
Le Navarrois , le Maure , armés pour ma défenfe , 
Avec moinsde hauteur» n'ont pas moinsdepuiffance». 
Quid-je à craindre de toi» mortel audacieux ? 
Sur le bruit de ton nom » tu reviens en ces lieux 
Seul , fans Cour , fans armée , avec ta faible garde > 
Et tu crois m'impofer ! Et ton orgueil hazarde 
D'abufer des vains droits d'un fçrvice paflc ! 
Tu ne peux plus m'en rendre ^ & tout eft effacé. 
Tu céderas , Bourbon y ou ceflcras de vivre. 
Va , j'empêcherai bien que ton choix ne la livre 
A celui des humains que j'abhorre le plus ; 
Ce frère , qui m'ôta , par fes fauflcs vertus. 
Les cœurs de mesfujets, mes tréfors, mon empire. 
N'aura jamais du moins une époufe où j'afpirc : 
Et je préférerais , comme un fort moins fatal , 
La mort de ce que j'aime au bonheur d'un rivaL 
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SCÈNE V L 

DOM PÈDRE, ALTAIRfiDOM 
TERU AND, GARDES hors la port^ • 

Dom F È R N A N D. 
JUBS Maures nous ont joints^ voici !e brave Alpairc. 

Altaire, à Dom Pèdrc. 
L'Empereur Afriquain, ton ennemi , mon père, 
M'cnvoyc ici des Rois venger la majcftc : 
Il ne demande riefh* Tu peux en liberté , 
Quand nous t'aurons fournis tes peuples & ton frère. 
Reprendre contre nous ta haine héréditaire j 
Nos glaives feront prêts. — Aux portes de Mon^el , 
Je viens de rencontrer ce ccrrible mortel 
Que le fort rendr captif du Prince d'Angleterre , 
Ce Guefclin^ notre maître au grand ^xt de la guerre. 
Quand je vais avec toi combattre fc% amis , 
Je me plains qu'à fcur tête il ne foit point remis: 
Devant un tel rival le courage s'cnflanme , 
Et lafpcdd'un Héros ^mble agrandir mon amc.* 

Dom P â D R E , dn<*embrajjant. 
Généreux Mufulman , j'attends tout de ton bras : 

( à Dom Fernande ) 
Guidcirlc dans ma tente , & j'y fuivrai vos pas. 
( Altairc & Dom Pèdre forcent) 
K2 
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Guefclin femble arriver pour combler ma vcn* 

geance : 
Il fit régner mon frère , il cft en ma puiflance ! 
Je fens que tout accroît dans mon cœur irrité 
Les cruelles*furcurs dont je fuis tourmente. ' 
Ceft un torrent fougueux qui , malgré moi , m'en- 
traîne: 
Toutes mes paflîons reflcmblent à la haine. 
Je ne puis , — ni ne veux furmonter leur tranfport » 
Qui vient leur réfifter fe dévoue à la mort. 

Fin du premier Aàe. 
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jtf\ \^ Jl Jcc JL Jto 

Le Théâtre repréfmte ^ dans le fond ^ tout le Camp 
de Dom Pèdre , au milieu duquel on voit le 
Fort & la Tour de Montîel :fur le devant font 
deux Tentes j dont Vune plus avancée ejl celle 
d*Edouard ^ qui y arrive avec Du Guefclin. 



^assossUii^ 



s c EN E première;. 

EDOUARD, DU GUESCLIN. 

I 

É J> O U A R Dk 

LJ U camp de Dom Henri , ce Français va venir ^ 
Dans ma tchte , Guefclin , daignez l'entretenir : 
Qu'il y foit fans frayeur , ma foi lui fcrt d otage. 

DuGuESCLIM. 

Tranftamare lirf-même y viendrait fur ce gage» 
Edouard. 

Dom Pèdre eft plus tranquille: aux chefs des Mu^« 

fulmans 
Il apprend fes deflTeins^ il reçoit leurs fermens» 

( montrant Vautre tente.) 
Bourbon j dans cette tente où vos yeux l'ont revu* i 
Peut être , en un moment , par mon bras défendue^ 

Kl 



ijo PIERRE LE CRUEL, 

Cependant , dites-moi quelle étrange raifoii 
Vous fait en ces climats revenir fans rançon; 
Charles ne doit qu'à vous le falut de la France , 
Et n'a pas de Gûefclin payé la délivrance ? 

Du GUESCLIN, 

Ç'eft moi qui dé fes dons fis un jufte refus s 

A l'Etat épuifé nia main les a rendus : 

Dans les malheurs publics , un Monarque économe 

Doit-il prodiguer Tor aux befoins d'unfeul homme ? 

J'ai voulu prendre part à nos communs revers ^ 

Et par mts propres biens me racheter des fers.^ 

J'allai chercher moi-même au fond de l'Armo- 

^ rique ( i ) 
L'honorable débris de ma fortune antique j 
Et des dons de Henri le dépôt précieux \ 
Lorfque ma digne cpoufe , accourant à mes yeux : 
%y Tu vois , m'a-t-elle dit j nos guerres inteftincs 
» Ont rempli nos climats de morts & «le ruines \ 
» Avant mon triftc fort , que je n'ai pu prévoir , 
>x A la Patrie en pleurs j'ai penfé tout devoir, 
>> Le bien dé mes aïeux, égal à ma naîflance , 
» Que m'avait confervé leur modefte opulence , 
»j Et qu'honora l'amour en l'offrant à Gûefclin , 
w Fut le tréfor du pauvre, & nourrit l'orphelin \ 
M Je leur ai livré tout dans ce temps fi funcftc ; 
w Tpn épée & ton nom , voilà ce qui nous rcftc **^ 

(i) Ancien nom de la Bretagne : FroifTard appelait encore 
Du Gûefclin, ï Aigle ée i'JrmoriquÊ. 
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É DOUAR», avec tranfpqrt. 
C'eft avoir plus encor que les trcfors des Rois. — * 
^h ! fa bonté prodigue a prévenu tes loix. 
Magnanimes époux, quel bonheur eft le vôtre ! 
Toujours un de vos cœurs fait la gloire de l'autre. 

Du GuESci^iN, affeàueufement. 

Cher Prince, voijs goûtez ce bonheur Touveraîn. 
Votre époufc, elle-même, en nous cachant fa main , 
Sous des noms fuppofcs fit compter à mon frère 
Cette riche rançon qu'exigeait votre père : 
Mon erreur accepta ces fecours imprévus. 
Mais trente Chevaliers dans Bordeaux retenus , 
Courbés fous l'indigence, & refpirant à peine, 
Viâimes de l'honneur, périiTaient dans leur chaînes 
{vivement.) 

Je leur ai partagé xout l'or de ma rançon , 

£t par leur liberté je reiitre en ma prifon. 

Us l'igiioraient. Seigneur , & vous devez le croire^ 

Pltis utiles que moi pour fixer la viàoîre , 

Au camp de Tranftamare, ils ont fu parvenir. 

Et peut-être en cft-ce un qui veut m'entretenir. 

É !> O U A R D. 

Rien ne m*étonne en vous, mais tout me fait envie» 
Quoi ! de vous imiter la douceur m'eft ravie ! 
Mon pcré s'eft bientôt repenti du traité ,* 
Qui , même à fi haut prix , mertoit; ta liberté. 
Il veut que ta rançon dans mes mains apportée,; 
Aptes les temps prefcrits, ne foitplus acceptée. 

K4. 
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• Ce matin j'arrivais , ÔC déjà Dom Henri , 
En m offrant tout fon or, demandait fon ami : 
Mais les temps font paffés j il faut que j*obéilïc> 
Que je falTe à mon père un fi dur facrifice : \ 
Cet ordre eft le premier de ce père adoré , 
Oui 3 le feul donc mon cœur ait jamais murmure». 

Du GUESCLIN. 

Je n'efpère pas moins ma prompte délivrance ; 
Tranflamare au lieu d or emploira la vaillance. 
Il fait trop que lui feul a fait tout mon malheur : 
Des chaînes de Guefclin vous lui devez Thonneur.*.. 
N'en parlons plus. — Souffrez que j'acquitte la France 
Du tribut de refped & de rcconnaifTancc , 
Qu'en délivrant Bourbop méritent vos bienfaits. 
. O Héros ! protedeur des Héros de Calais ,, 
Dès l'enfance aux vainqueurs vous fer viez de modèle: 
Qu'à toutes vos vertus j'aime à vous voir fidèle ! ' 
Mais cefontfes pareils qu'un grand cœur doit chérir ^ 
C*cft Valois dans les fers qu'Edouard put fervir : 
Sachez que votre bras ici fe déshonore 3 
S'il protège un tyran que l'Univers abhorre. 
A quels noms mclez-vouscebeaunom d'Edouard? 
£t parmi quels drapeaux flotte votre étendard ? 
Voit- on deux Efpagnols dans cette immenfe armée 2 
De Mufulmans > d'Hébreux 3 elle cil toute formée» 
£t des dignes foldats de ce vil Navarrois (i}^ 
Qui vend , trompe , aflàffine , empoifonne les Rois. 

(i) Charles le Mauvais 4 Roi de Navarre, digne AlUé de 
Pierre le Cruch 
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Quel intérêt vous diâe une telle alliance ? 
L'orgueil de relever l'ennemi de la France l 
Grâce à la politique , à fa faufle grandeur » 
La gloire des Héros n eft pas toujours l'honneur; 

É D G U A R Bï 

Eh bien ! terminons tout par l'accord le plus fage t 
J'avais befoin de vous pour un fi grand ouvrage» 
Je vais revoir le Roi 5 j'cfpère le fléchir. 

( lui prenant la main. ) 
Goefclin ^ nos longs débats vont enfin s'aCoupir» 

ÎDu GuEscLiN, vivement. 

Si pour jamais ^ Seigneur , nos Nations amies • • • . • 

É D o u.Â R Dj avec confidence. 

Va , l'Europe craindrait de les voir trop unies : 
Le monde entier trembla , quand le Roi des Anglais 
Fut tout prêt de s'afleoir au trône des Français : 
Ces deux peuples vainqueurs ^ l'un pour l'autre inr: 

domptables 
Sous les mêmes drapeaux feraient trop redoutables \ 
Et leurs fceptres un jour raiTemblés dans ma main. 
Rendraient mes fuccefleurs les Rois du genre humain» 
Le Ciel , en divifant la France 6c l'Angleterre, 
Sauve la liberté du refte de la terre. 

DuGUESCLiN. 

C'eft nous eftimer trop : il eft des Caftillans ; 

Des Germains.... Je crois voir le Français que 

j'attcns. 
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Edouard» 
Je vous laif{ê« 

( Il fort de la tente avant que le Français y entre. ) 
•Dix GtJBSCLiK regardant le Français. 

Son cafque eft feripc ! quelle crainte 
Peut lagîter ? 



SCÈNE IL 

Du GUESCLIN, UN CHEVALIER 

inconnu. 

I-E Chevalier ^portant une écharpe blanche j& 
ayant la vijière de fon cafque baiffée. 

Ici fommmcs-nous fans contrainte t 

Du GuESCLIN. 

Ouï. — Mais quel fon de voix I 

Li Chjevaubr , levant lavifière de fon cafque. 

Cher Gucfclin! 
Du GuESCLiN effrayé. 

Dom HcntîT! 
Dieu ! ... que prctendez-yous \ 

Dom Henri , tranquillement en lui prenant la main. 

Imiter mon ami » 
Juftifier fon cœur par ma reconnaiflance. 
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Du GUESOLIN. 

J*admîre avec terreur fa fublimc imprudence. 
Rifquer votre couronne ! 

Dom Henri. 

£h bien ! je te la doi. 

Du GUESCLIN. 

Vos jours ! 

Dom Henri, vivement. 

Cent fois Guefclin rifqua les fienspour moi. 
Va , d'un jeune Efpagiiol connais le cara6tèrc ; 
Notre orgueil , dédaignant une gloire vulgaire , 
Loin de lordre^commun va chercHer des vertus; 
Des périls fans exemple ont un attrait de plus. 
Penfes-tu que Dom Pcdre eût jamais pu s'attendre 
QUe , pour toi , dans fon camp j'aurais ofé me 

rendre ? 
Son cœur foupçonne-t-il la générofité l 
L audace du projet en fait la fureté. 
C eftpourtoiquejetremble,&c*eft ce qui m'amène: 
Je connais trop mon frère 8c fa rage inhumaine , 
Pour te voir dans fe$ mains fans en frémir d'effroi ; 
Tu fis tout mon bonheur , il te hait plus que moi. 

DuGUESdLIN. 

Qu ai-je 3l craindrez Edouard dont feul je dois df* 
pendre..... 

Dom Henri. 
Edouard périra , s'il b(c te défendre. 
Qu'il s'attende lui-même au plus noir attentat ; 
Puifqu'il fcn un Tyran , il doit faite un ing^t.-^ 
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Ami , de mes trcfors tu fais que TofFic cft vainc ; 
Que lès frayeurs de Londre éternifent ta chaîne : 
Je vcutx de ce camp même aujourd'hui t enlever : 
J*ai formé ce deflein & faurai Tachever. 
Va , je mets à profit les leçons de mon Maître. 
En marchant vers ces heux ^ j'ai fu toUt reconnaître - 
A travers ce bois fombre & ces rochers affreux , 
Mes foins pnt découvert un chemin ténébreux » 
Où ramenant bientôt mon élite indomptable , 
Je viens, à fa prifon ravir mon Connétable : . 
Et fi mon irnprudence a caufé tes revers , 
C cft ma fage valeur qui va brifer tes fers. 

Du GuESCLiN, avec véhémence^ 
Oui , Prince : c eft ainfi que le droit de la guerre 
Doit ravir noblement Guefclin à l'Angleterre. 
Je ne peux fuir mes fers ^ mais on peut les brifer > 
Et y libre par vos mains ^ j ai droit de rout ofer. 
Enervé près d'un an par un rçpos infâme s 
I.e befoin de la gloire a fatigué mon ame : 
Temps perdu pour Thonncur , tu feras remplace : 
L'excès de l'avenir remplira le paifé. — 
Mais Bourbon viendra-t-elle.... & peut-elle nous 

ftiivre ? 
A la foi d'Edouard elle-même ife livre...» 

Dom Henri. 
Ciel ! que dis- tu t Bourbon !. , .. 

Du G u E s c L I N« 

Ce bonheur imprévu » 
A votre oreille encor n cft donc pas parvenu î 
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Dom HtiiKi y trej[faillantd*inqtdétude& de joie. 
Non : quel efpoîr confus égare ma penféc ! 
Dans mon cœur palpitant ime joie infen/ée.. •• 
Bourbon ! 

Du GUESCLIN. 

Elle rcfpire. 

Dom Henri. 

O moment enchanteur ! 
Blanche , — tu vis encore ! — & tu n'es point ma 

.fœur ! 
Je vouais à ton ombre une amour immortelle : — 
Que mon cœur eft heureux de fc trouver fidèle I 
Eh ! qui la pu fauver } 

Du GUESCLIN. 

• Le (âge Dom Fernand. 

Edouard de Tes jours répond feul maintenant. 

Dom Henri. 
C eft à tnoi d'en répondre. Ah ! mes pleurs , mon 

ivreflc , 
Tous mes fens éperdus pagcnt dans l'allégrcflc : 
Ami , courons vers elle. 

Du GUBSCLIN. 

Où vous expofez-vous ? 
Craignez tous les regards. Je tremble j on vient à 
nous : 
( EnbaiJJant la yifière du cafque de Dom Henri. ) 
Cachez plutôt vos traits. — C'eft la Princeflemcme; 
Picparons-la du moins à fa furprifc extrcme. 



îçg' PIERRE LE CRUEL, 



SCENE I I L 

DOM HENRI, BLANCHE, 
pu GUESCLIN. 

B L A K c H ^ , fortttnt de l'autre tente. 

J E ne crois pas ici troubler votre entretien ; 
Les fecrets de vos cœurs n'en font pas pour le mien. 

{A Dom Henri. ) 
Si Henri fait mon fort. Seigneur, quelle eft fa joie ! 

Dom H E N K 1 9 toujours couvert. 

U le fait. 

Blanche. 

Permettez du moins qu'il vous revoie 
Chargé des vœux preflans de ma jufte amitié. 
Toujours à mes malheurs il s eft aflTocié i 
Jadis j'ai vu fon fang couler pour ma défcnfe , 
Qu'il ne hafarde point quelque trifte imprudence. 

Du GUESCLIN, 

De celle qu'il hafarde , à vos yeux , je frémis : 
Ici même, en fccret , il voulait être admis. 

Blanche, effrayée ^ à Dom Henri. 

Ah \ courez prévenir 

Dom Henri, d'une voix tremblante ^ en lui prc-- 
nant la main. 
lln'cft plus temps, peut-ctre. 
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Blanche. 
Ciel ! à fon trouble ... au mien ... puis -je le mé- 
connaître ? 
Dom H E N R ï , levant la vijière de fon cafque. 
Oui > c cft votre vengeur qui tombe à vos genoux; 

{ Il fe relève.) 
Qui vous voit, vous adore, — & mourra votre époqx; 

Blanche, tendrement. 

» 

Infcnfc ! — fe peut-il qu'un zèle téméraire 
Vienne livrer pour moi la tctc la plus chère ? 

Dom H EiN R I , avec la plus grande vivacité. 

Je vins pour l'amitié , j'ignorais mon bonheur : 
Mais jugez pour l'amour ce qu'aurait fait moi| 

cœur. — 
Je }e déclare enfin ce feu fî légitime , 
Que long-temps mon erreur a caché comme ua 

crime \ 
Dès le premier regard que je levai fur vous , 
Mon œil fat indigné de vous voir un époux : 
Pour vous fuivre à l'autel j'accompagnais mon 

frère \ 
Sa froideur redoubla ma jaloufe colère. 
Quand il fortit du tenlple , & courut vous trahir » 
Je né fai quel efpoir me le fit moins haïr. 
Dans l'avenir obfcur , une confufe image 
Me montra mon bonheur , — ' donc elle était le gage. 
Les vrais preflentimens font un don de Tamour. 
Je ne partageai point les regrets de la Cour \ 
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Moi , qui de tout mon fang voudrais payer vos 

larmes , 
Dans un de vos malheurs j'ofai trouver des charmes* 
Mais quand votre trépas fut par-tout public , 
Je mourais de douleur — fans fa rendre amitié. 
Çuefclin , fauvant mes jours d un défefpoir funefte,' 
Pour vous, fans le favoir > en conferva le refte : 
Le Ciel veut qu'en tous temps il foie de mon deftin 
De voir ^ dans mon bonheur, louvrage deGuefclia. 

Du GUESCLIN. 

Prince , un fi noble aveu fait mpn plus beau falaire.^»— 
{leine , voijà l'époux choifi par votre frère : 
Charle , avant que Dom Pèdre en eût fenié le bruit » 
De l'hymen dePadilleen fecret fut inftruic : 
Et , pour vous délivrer , armant toute la Frahce , 
De ce Printe & de vous il conclut l'alliance : 
Pour dot , fur la Caftille il vous tranfmit fc$ droits y 
Acquis à nos Bourbons , au défaut des Valois. 
Quand le Prince , éprouvant une difgrace utile. 
Dans lafyle des Rois vint chercher un afyle^ 
Roi fans trône , & dès-lors Citoyen de Paris , 
Vingt fois pleurant vos jours que nous croyions 

finis , 
J'ai vu Charle & Bourbon s'écrier fans myftcre : 
w Si Blanche rcfpirait , ce fcrait-là mon frère «. 
Le Ciel pour ce Héros vous fauva du trépas s 
Il veut unir vos cœurs pour unir deux Etats : 
Par le fang des Bourbons , par la gloire enchaînées» 
France > Efpagne , à jamais joignez vos deflinées. 
i Blanchk 
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B L A N C H E. 

Cher Prince ! c'eft pour vous qu'on exige ma foi , . 
Le jour même où j'apprends qu'elle eft encore à moi ! 
Quel forr heureux fuccède au fort le plus barbare! 
Je crus être à Dom Pèdre Se fuis à Tranftamarc ! 
J'avouerai qu'en fuivanr votre frère à l'autel , 
Je vous dîftinguai peu dans mon trouble mortel : 
lu dès4ors par l'hymen me croyant aflcrvic , 
J'aurais dompté mon cœur , s'il m'eût jamais trahiew 

Mais fongez à Tolède 3 à nos commims revers ^ 
A ce jour où le Peuple indigne de mes fers ,^ 
M'enle^ant avec rage à ma garde fanglante , 
Dans un afylè' faint ine dépofà mourante. 

{à du GucfcUn, ) *• '' 
Pèdre y rvoljp > il apporte , & le fer Se Içs feux \ 
Me vient: s en açugifl^nt^ i^i^r pan les cheveux \ 
M'entraiJi^M*» Un bidas s'o^pofe.>à (a fureur extrêmes : 
Un Héros le défarme \ — Henri , c'était vous- 



même. 



Mais un foldat cruel donne fon glaive au R*6ï, 
Il frappe , & vous tombez^palpitant près de moi : 
J'expirais. — Pour fouffrir , rappelée à laviei ' 
C'eft depuis ce xnoment quc:^e Fai moins haïe^ 
Occupée en fecrct de mon chcç d^enfcur , 
Son image m'apprit à Jouir de mpn cœur : 
Ce cœur timide & pur, qui s'ignorait lui-même. 
Quand mon frère ,a parlé , s^avoue çnfin qi^' il aime , 
Et fe livre au bonheur, feûl fait poîir me charmer 
D'adorer *inir vert» ce que j'ai craint d'aimer. 
ToMK y. L 
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Du GUESfCLIN. 

J'appdrçois Edouard. ... 

B L À K c H z. 

Redoutez fàpréfencr.'^'^' 
Dôm H E N R I. 
Jamais il ne ma vu > foycz en afsûrance. 

mÊmmÊÊmmimÊÊmÊmmmÊamiÊÊmÊÊmmmmmmÊmmfmÊÊÊmmimmmmmmm 

^ I III ■ Il II m, I ■ >l I I « ■ ^ 

- ,$ C fe.N E I,V. '".",'." 

DOM HENRI, ÉDOÙAÏitr, 
BIAT*^CHE,"DU GUESCLÏÎ^. , 

É D G U A UD. ;^ .. i } 

D G M Pèdre à mes defifs- daigne enfin fe prêter i 
Madame : avec fon^ftère il confcnc de traîlêi^s ' • 
Ec des* conditions qu'il a droit de prefcrirc, • 

■' {'à t>om Henri.)' 
Chevalier, dans rinftani: il viendra vousihftrùire; 

Blanche, épouvantée. 
Grand Dieu! ;.., .. ... /•-— . 

Du GuBsctiN Se Dom HE.N.ii;t^ > 
Pèdrer ' . 

É D G U X R d; ^ "' ' ' 

u me fuit. . , 

Dom H 8 M.R !>/ À, pan. . ,. 
U f^ut périr», , 
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Bl.AKCH£. 

Edouard. 
Vous pàlifTcz tous trois I quel çft rcffroi (budain*... 

, D U G U E .5 C*;L I N. 

Il cft jufte , Seigneur : vous yoyez Tranftamarc* 

BLAtiCKE» à du Guefdin* 

Cruel , vous le perdca; ! ^ 

Dom H E K R r* 

Quoi ! l'ami le plus rare 
Me livrci . • . 

É D O V A R t>* 

A ma foi , Prince l & vous voilà fauve* 
Il méconnaît. 

{à du GuefcUn , en tUmbraJJant. ) • 

Jamais tu ne Tas mieux prouvé : . 
^h ! cette confiance & cet excès d'çftime 
M attendrit jufqu aux pleurs par fa candeur fublime* 

D.u GuEsctiK, tranqtàlUmint* 
Je vois Toccafion d'illuftrer un grand cœur j^ 
Je ne puis m'en faifir , je l'offre à mon vainqueur* 
Edouard, appelant un Anglais qui entre* 
{k Dom Henri.) 
Ncvil \ — Éloignons Pcdre. Il peut , dans fa furie , 
Me braver, & nous perdre .é.. aux dépens de fa vie« 

( vivement à l'Anglais. ) 
Courez^ dites au Roi qu'un fiinefte devoir 
ConcraÎDC ce Chevalier de partir fans le voir > 
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Qu'il faut qu'avec Gvfifçhn moi fcul je rentretienne. 
Faites garder ces lieux de peur qu'on nous f urprennc. 

{P Anglais fort.) 
Bl AU CHE^ à Edouard. 
O Héros ! qui > deUx fois me fauvez dans un jour— .^ 

Édouakd, montrant Dpm Henri. 
A Ùl tcmcrité je reconnais l'Amour. 

Du GUESCIIN. 

Non : & ce que l'Amour entreprend par délire , 
Le calme du courage à ce Prince l'infpire. 
U vint , de fon époufe ignorant lés deftins , 
Concerter un projet-, — pour m'ôter de vos mains. 
Dom Henri que , fans moi , couronna la viâoire» 
Se fouvienr d'un captif inutile à fa gloire ; 
Le Roi devient fôldat pour fervir (on ami. 
£h bien ! voilà le cœur que je vous ai choifi -, 
Prince, mes deiix Héros étaient faits l'un pour l'auttQ 
ChérilTez mon ami , ^- companez-lui le vôtre j 
Ce tigre tout fouillé de feng 6c de forfaits : — 
J'ai placé , mieux que vous, l'honneur de vos bien« 
faits. 

Dom Henr I, à Edouard» 

Seigneur , ma défiance eft un outrage infigne » 
Dont je rougis dans l'atne , âc4ont l'honneur s'wr 

^ tligne : 
Mali de la réparer mon orgueil eft ]àlbiir. 
Montrez-moi les moyens de tû'acqUitcer vers yous« 
En eft-il ? Ordonne^. Après la biaifaifance » 
Le plus grand des plaxfifs^ c eft la reconnaiilàttce. 
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É D o u A R i>. 

Je vous demande un prix bien digne de tousdeox, 
C eft la paix. Rempliflcz vos devoirs & mes vœux. 
Craignez tous les malheurs des haines fraternelles i 
Aux plus affreux excès on çft conduit par elles: 
Deux cœurs , qu'un même fang forma pour fe chérir^ 
Oferont s^immoler , s'ils ofenr fe haïr. 
Une fois affranchis des nœuds de la Nature, 
Nos fureurs font fans frein , nos crimes fans mcfurc. 
Prévenez fagemcnt quelque fcène d*horreur : — 
Mais des confeib des Rois évitons la lenteur. 
Tous trois (avec prudence ) ofons voir votre frère; 
Lui , Gùefclin^ vous ^ moi, calmons TEurope 
entière. 

Dom Henri. 
Moi ? le voir ! 

Blanche, impétueufement. 

Non , Seigneur. 

É D o u A I). p. 

Non pas en ce roomcnt,L 
Vous nous avez furpris par c^ déguifement : 
Sans doute il oferair, pour vous punir en traître., 
Abufer du prétexte , & j'en ferais peu maître. 
Il faut , dans votre camp , retourner inconnu t 
De là faites offrir un accord imprévu v 
Propofcz Ichtretien j prenez-nous pour arbitres s 
Revenez dans Téclat qui convient à vos titres- . 
Cettp tente peut voir par mes juflcs projets , 
Un moment accorder les plus graads intérêts. 

t3 
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Dom H -E N R I. 
Sans l'aveu de Guefclin rarement je prononce , 
Seigneur : mais dans fcs yeux je crois voir fa réponfc* 

DV GUESCLIN. 

La paix ^ Seigneur : il faut tout lui facriBer ; 

C'eft le fruit précieux qui naît d'un vain laurier : 

Qu elle fuive toujours le char de la viftoire , 

Quand le Vainqueur eft Homme & digne de ùk 

gloire, 

Dom Henri. 

Vos defirs font ma loi -, je pars , & je rcvien,,» 

Blanche. 
Jufte Ciel ! 

Dom Henri. 

Sans efpoir, tenter cet entretien. 

Blanche. 
Vous allez vous remettre à la foi d'un Parjure , 
Qui s*eft fait en tout tetnps un jeu de rimpofture. 

Edouard. 
Un Parjure^ à Tinftant qu'il promet avec moi » 
Sait qu'il doit renoncer à violer fa foi. 

Dom Henri, vivement^ 

^uand mcnje mon retour bazarderait ma vie , 
Lç bien de mes fujets > leur falut m'y convie -, 
Si pour çux, dans ce camp, je m'expofe aujourd'hui > 

( Montrant du Guefclin. ) 
Je l'aurais fait pour vous , & je l'ai fait pour lui* 
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Blanc H Ej plus vivement encore» • 
Je fais trop qu à vos yeux les périls ont- des chartnest 
Et dois-je mejflatter d'irifpirer, par mes larmes , 
Les frayeurs d'une femme aux cœurs de crois Héros) 
Vous allez vous placer fous le fer des bourreaux ^ 
Maître une fois de vous, ce monftre fi fauyagc> 
Au feul aflàiîînat bornera-t-il fa rage } 
{à Edouard &du Guefcliny enleurmoBitant D. Henri.} 

Vous le verreà tous deux lentement déchirer. 
Et vos vaines fureurs ne pourront que pleuccr* 
Quoiîpèdre, pour régner, nabefoinque d'un crimc> 
Et vous lui pçcfentcz fa dernière viftime l 

( à Dom Henri. ) 
Mais vos deftins ici décideront mon fort 5 
Si vous m y préparez Thorreur de votre mort j^. 
A vos yeux expirans je réferve la mienne -, 
Il faudra par devoir que ma main vous prévienne i ^ 
Et je ne fervirai > grâce à mon feul fecours , 
Ni de proie au tyran, ni de prix à. vos )ours^ 

Edouard. \ 

Madame, où vous égar<s un défefpoir extrême ^ 
Songez- vous qu avant lui je périrai moi-même h 

B L ▲ K c H £ , avec là dernière chaleur. 
Oui , Seigneur» jele fais y vous.mourrez.en Héros i 
Mais vos malheurs Se plus càlnicront-ils mes maux î: 

( avec un frémijfemenpfoudain.) 
Hélas ! fur fes périlrlorfque je vous implore ^ 
Le péril du moment cft plus terrible encore^ 



i{î8 PIERRE LE CRUEL, 
Si Dom Pèdre venait ! — Hâtez- vous 4c partir : 
Ah l deux fois de fes mains çfpcrc-t-on fortir ? • 

É D O U A R, D. 

Partez , Prince^ & bientôt vous me ferez apprendre 
Quels otages , quels fmns> quel temps vous voulez 

prendre. 
Conduifez-le , Guefclin , jufqu'à Tes pavillons : 
Moi 9 je cours vers le Roi pour ôter tous foupçons. 

Pom H £ N R 1 3 à Edouard^ 
Ses pleurs m ont défolé^ mais mon cœurperfévère. 

( à Blanche. ) 
Puis-je trop m'expofer pour une paix fi chère , 

( montrant du Guefclin. ) 
Dont j'attends votre main^— & quirompra fesfersî 
Je hâte mon bonheur. 

ÏB L A N c H £. 

Ou mon dernier revers. 
Fin du fécond AQe. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

DOM PÈDRE, EDOUARD, 
GARDES au fond. 

Edouard. 

Mb s vœu^ font-ils remplis? & votre ame ap^aîfce 
A recevoir un frère cft-elle difpofce ? 
Les intérêts du peuple àGuefclin font remis : 
Du pas qu'on fait vers vous fentez donc tout le prix« 

Dom P i D R £. 
Quoi I Henri , dans ces lieux refufait de paraître ! 
Ce rebelle > en fon camp voulait mander fon maîtrei 

É D o t7 A R D. 

Ce n'çft pas Dom Henri > ce font tous vos fujets ;. 
Aujourd'hui fes foldats , qui , blâmant mes projets ,. 
N ofaient le confier à vos mains vengerefTcs. 

Dom P è D R E. . 
Ces perfides fujets doutent de mes^ promeffcs ! 

Edouard. 
Mais leurs doutes » Seigneur , font^ils fi criminels ! 
Rappelez , envers eux » vos fcrmeos foletmiels , 
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Lorfquc mon bras vainqueur terminant vos qua» 

relies , 
Votre honneur me jura la gracç dçs rebelles : 
Je crus de votre peuple être le bienfaiteur i 
Je crus lui rendre un père , & fus fon deftmc- 

teur: 
Je rendis vos bourreaux à rEfpaghe indignée > 
De larmes & 4e fang vos fureurs 1 ont baignée : 
De tous vos vieux amis Fernandfeul voit le jour. 
Quand ma bouche en ces lieux demande toiu-à- 

tour 
Grands , Miniftres , Guerriers fameux par leurs 

fervices -, 
La rcponfe eft toujours le nom de leurs fupplices. 
Et Dom Pèdre eft furpris d'infpirerde l'effroi ! 
Et Dom Pèdre eft furpris qu'on doute de fa foi l 
Ah ! fi félon mes vœux le Traite fc confommc. 
Sur le Trône à la fin , vais-je placer un homme ? 
En vous frappant deux fois , la jufte adverfité 
Ne vous a-t-elle pas appris l'humanité ,. 
La vertu des grands Rois , leur volupté fuprcme ? 
Eh ! quels droits plus divins donne le diadème 3 
Que de pouvoir fans borne étendre fes bienfaits > 
Recueillir tous les jours les plaifirs qu'on a faits i 
Trouver à chaque inftant, dans fon ame adorée ^ 
Le centre du bonheur d'une vafte contrée ? 

Dom P â D R E a avec impatience. 

Mort peuple m'était cher , quand j'en étais chéri : 
Il m\ tr^W;p4r-tout , par-tçuj: je l'ai.puni. 
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É P O *V A R I>. 

Prince {i) , punir en Roi , c eft châtier en père. ' 
Il faut qu*à rpcs dépens enfin je vous éclaire : 
( il lui prend la main affeSueufement- ) 

Mon aïeul , comme vous , profcrit, dans labandon^ 
Méprifa du malheur la première leçon ^ 
Et pour lui la féconde , hélas ! fut la dernière : 
Leçon , pour vous & moi , terrible Se (alutaire (i). 
Peut-être <iraignez-VQUS d'avoir par vos rigueurs , 
Loin de vous , fans retour , écarté tous les cœurs : 
Mais que le cœur du maître aifément les rappelle ! 
Que fans peine il leur rend leur pente naturelle ! 
Le devoir eft pour eux l'aiguillon de l'amour , 
Qui les gcne en fecret & les pouffe au retour : 
Un père , un Roi haï répugne à la nature > 
Demandez (3) qu on vous aime >& la haine s'abjure. 

( I ) // y avait ici ces aufrts vers : 
Mai? pour Iç châtier , fallait-il le détruire \ 
Ah ! Prince l à mes dépens je vais donc vous inftruire. 
Mon aïeul , une fois profcrit par fes Barons , 
Méprifa du malheur les premières leçons. 
• ( 2 ) Mon refped pourrait-il parler mieux à mon père î 

( 3 ) Pçjrmettev 
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S C Ê NiE I L 

DOM PÉDRE, EDOUARD , ALTAIRE , 
DOM tERNAND , GARDES, 

Dom BzKnAim^auRoL 

D EiGMEUR^ le Prince arrive ^ aux mains des ennemis 
tes otages par moi viennent d'être remis. 

£ p o u A R D. 
Au devant de Tes pas, je Vais foudain me rendre : 
Prince , je le reçois 3 Roi ^ vous devez l'attendre. 

(il fore.) 

A L T A X R £• 

Je nem'oppofe point à tes nouveaux projets > 
J€ vins pour la bataille , & confens à la paix» 
Quoique tous vos Chrétiens,que lefauxzèleinrpire. 
En jurant de s*aimer » jurent de nous détruire (i)» 
Au moins , l'hommage pur qui m'eft ici rendu » 
Du Maure incorruptible attefte la vertu : 
Le choix des Caftillàns > pour garder Tranftamare; 
Préférait mes foldats aux nobles de Navarre ! 
Tu ne Tas point permis , — & je crains ce refus: 
Mais contre tes fujets fi tu ne combats plus » 

( I ) Les Princes Chrétiens ne faifaienc jamais alors de 
Traité de paix entre eux , fans y (tipuler exprefl^éiaent une 
Croifade contre ies Infidèles. 
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J ai le bonheur de voir mon peuple magnanime , 
Au lieu de leur dépouille , emponer leur eftime. 

{Il fort.) 

^ " ' ■ ■ I ' , '. "■ 

S C È N E I I I. 

DOM PÈDRE, DOM FERN AND, 
GARDES. 

Dom P à D R £• 

r 1ER Henri , te voilà dans les nuins de ton Roi ! 
Après m'avoir trahi , tu comptes (m ma foi ? 
Il faut être prudent^ quand on eft inHdèle : 
Tu vas voir les trakés du maître ^ du rebelle. 
Toi, fous le nom d'arbitre, opprerfèurinfolent. 
Qui m'écrafes du poids d'ifn mérite accablant , 
Superbe Anglais^ tu veux me commander {a |;race : 
irfallait d'une armée appuyer ton audace. 

Dom F e R K A N i>. 
Et , malgré vos fermens , Vôùs vous croyez permis.... 

Dom P i ly R E. 
Va, ma bouche a juré , mpn cœur n a point promis. 

Dom F E R N A N D. 

Mais bientôt Edouard foulevant TAngleterrc , 

Viendca. .... > 

Dom P à D R E. 

Je vais tarte les foorces de k guerre. 
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Tranftamare n a ppint de fils pour fucceffèiîr î 
Lui mon , fon parti tombe i.& cède à la terreur. 
Edouard & Guefclin rellerrcs dans mes chaînes , 
Contiendront de leurs Rois les impuijQfaijites haines. 

( Bas à Dom Alvar. ) 
Henri vient l Soyez prêt ; qu fltiremîblc de fortir : 

Jl n a qu'un choix à faire j obéir ou mourir. 

< •- •- - ^» 

t m'fàitfi^ck Dom Fèrnand de fe retirer.) 

s C ,Ê N' E i V. 

D O M P È i) R E , D Ô Im H EN R I , 
EDOUARD, DO ÇUESC^IN. 

Edouard, unartt Dom Henri' par. la ttudh^ ■ 
( A toqm Éenri. ) (:^ P^^ Pèdr^.) 

V <Mt4 votre Roi , Prince V^ Et voîlSl votre frère; 
Sire. - ■' • ' 

Yioxxi PiDRE, à. part ieit regardant Dom Henri* 
D4|à mon fang bouillonne de colère. 
É D G o :i R ]>• 
Embraffe?;-ypus. 

( Dom Henri fait un pas vers Jot^ frère. ) 

Pom P â' D' R/Er: 

Arrête y avant cette faveur , " 
Sachons s'il en eft digne. Écôutons-Ie. 
m fe jme fwr fort fîdge.) : 
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Dom HBNUii à Edouard. 

• Seigneur, 

Sa dureté 

É B o u À R l>, avec déplu 
• Je fuis le premier qu'elle ofFcnfc. 
Prenons place. ... 

{Mss'ajfeyenu) 

Dom Henri. 

Je garde un reftc d'efpérance : 
Je vois , avec un cœur & des yeux attendris , 
Ce fpe6tacle nouveau pour ITJnivers furpris 5 
Deux Rois prêts à jugjîr lejir droit à la Couronne , 
Avec les dçux Héros protedeurs de leur Trône. 

Dom P â D R B , qui s*eft levé avec fureur au mot de > 
deux Kois. 

N'avilis point les Rois. C*eft aux ufarpateuifs' 
A flatter , 'pat bcfoin,d'ol:gueilleux défenfeurs: 
Un vrai Roi ne connaît ni protedeurs ni maîtçes ; ; 

(En montrant Edouard.) 
Maîs,ila.des aoiis qui le vengent des traîtres. 
/\ , {'Il Je rajfied brufquement.) 

É B o u À R D , à Dom Pèdre. 

Seigneur, fi chaque mot enflamme vos efprits , 
Comment traiter Tôbjet qui nous a réunis ? — • 
C efl: moi qui vaispaçter, daignerez-vousm'entendr^ 

{A Dom Henri.) . 
Mais je. vais ^i ad|;e(rer à votre ame plus tendre. 
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Fils de Roi , dh Tcnfance on duc vous cnfeigner 
Quel fccau Dieu même imprime à ceux qu'il fait 

régner : 
Son être , fuç la terre , en eux feuls fc retrace ; 
Ils ont l^s droits du Dieu dont ils tiennent la place. 
Né de ces droits facrés le premier dcfenfeur , 
On vous en a rendu sl'impie ufurpateur. 
Frère de votre Roi , fans un double parjure , 
Avez-vous pu trahir le Trône & la Nature ? 
Vingt fois, en combattant ces deux titres fi faims. 
Un double parricide a pu fouiller vos mains. — 

( Dom Henri frémit. ) 
Je veux fixer vos yeux fut cette affreufe image , 
Dont j'ai vu, malgré vous, frémir votre courngc. ' 
On vante votce cœva valeureux , bienfaifant , 
Des plus rares vertus exemple féduifant i 
Chef, foldat. Prince^ aini, vous êtes mon modèle : 
Difpiftcz-moi > Seig;neur, une gloire plus belle j 
Préférons tous les deux , magnanimes rivaux , 
La probité de Thomme aux talens du Héros. 
C'eft par-là qu'Edouard ^ honoré fur k terre , 
Expia lés lauriers qu'il cueillit dans la guerre : 
Plus? citoyen que Prince , fc docile à mon Roi, 
Ses plus fiqaples defirs font nu fuprêmeloi; 
A fon trône appelé du jour de ma naiflànce^ 
Le dernier des fujets a moins d'obéi{ïalice j 
Je voudrais de mon maître éiernifer les jours -, 
Je ne demande au Ciel que d obéir toujours. 
Mais qui ravit le fceptre à la main de fon firère , 
L'auralt-U refpedé dahs la main <lc fon père l 

Pardonnez ; 
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pardonnez ; je vous veux arracher votre efreur , 
£c dois vous la montrer dans toute Ton horreur. 

( Plus vivement. ) 

Chfer Prince , lavez-vous d'Une tache fi noire ; -* 
<^i va dfe fiècle en fièclc obfcurcir votre gloire î 
Admirez le moment que j ai fu vous choifir. 
De céder en vaincu vous auriez pu rougir ; 
U eût été honteux au vaillant Tranftamarc 
D'abdiquer la couronne au fortir de Najarre* 
Mais aujourd'hui vainqueur dans trois combats 

fanglans , 
Après le plus long cours des énits les plus brillans ^ 
Quand Pèdre voit enfin l'Empire qu'il polïède 
Réduit à ce feul fon ^ aux (èuls murs de Tolède 2 
Vous 3 conquérant des biens que vous lui difputiei. 
Prendre (cèptre , couronne , & lés mettre à fes 

pieds \ ...... 

Voilà de la vertu l'effbrtlé plus îrifigné. 
Le miracle inoui , dont vous feul êtes digne s 
Un triomphe immortel que vos chefs , vos foldati, 
La fonune & Guefclin ne partageront pas. 

Ce n'efl point tout. Je fais que 3 dans Uii cœtif 

qui l'aime, 
La vertu fe fuffit , eft fon prix elle-mçme : 
Je viens pounant offrir , à votre œil détrompé j ' 
Un ttone bien acquis pour un trône ufurpé : 
L'échange çn eft heureux j il faut que je m'explique* 
Vous voyez , comme moi ^ foUs quel joUg 

' tyrannîqùe ' '/ 

TôME V. M 
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La moitié ^c PÈfpagiïe expire eh gemîfîant : 
Vous favez par quel criinc à jamais ffètfîflahr. 
Appelés, introduits au cœur de vos provinces ,* 
les dèrpotes d'Afrique ont dépouillé vos Princes. 

' ( Av^c chaleur^ *à dk Guefdih. ) 
O Chrétiens inïènfés ! dâhs'un autre urtivei^ 
On court k rihfidèle àrraclièr des défei*fsî 
Et des ^eaux cKàhips d'Europe on \eut lai& 

f empire ! 
^Armons-noù^ , i^pàrorisunfiiiohtèuxdâîfe : 
Que pour ce grand objet quatre Rois fe liguans , 
I 'Aux faBlésde Céûra-rcjértcnttesl>rigahds. 
(AÙom HèriH.") .\, 

^Prenez ttn jfceptre offert' pair la patrie çnticre , 
^Et détrônez le Maure ^ non pas votre frère : 
Sous vous , avec Gucrdin , je marche le premier : 
Nous fommes deux foldaçs , & lui feuleft guerrier. 
Confions fagemcnt à Fœilde fa prudence . 
^Les armes d'Angleterre & d^Efpàgne'&: de France : 
Pèdre , dans ce projet , nous fécondera tous : 
Charle en fut Tinventeur , mon père en éft jaloux ; 
JMcme il m*a Hit vingt fols : «^Malgré Aôsidh^ues 

«chaînes, 
u Quand Thonnéûr parlera , *Gue'fcîîhVa lîfûs de 

» chaînes **. 
^infi l'e-fceptre heureux ^ûc je' viéri^ vous Irvrct , 
' ïlompt^'les fers de Tami cfui va vous P^ifér. 

Je ne vous parle*point dVn prix plus doux èiicore , 
Le Roi peut vous céder la beaucé qo'il adore : 



l?roilohcez* . ,, ^ i ::. '"^ 

Dbni tt E^ î^'r û 

Je Vfeftâ:i^ à Vott^; cdMitielL'hioà^ ; 
ï^iy>ptî)i{erxîe projet , -**- fàr ûh plài-roàt ccmtrairc : 
Votre offre .plïK.brilkôtCft ir<itdé4i*émojlvoir j 
Maïs me juftifier fèfk xnôiï pttimt^ «IcVpin 

iMcpuniffc le Giel, 'fi j pfir quelques inm^ 
Tt àinànt contre mon Hçi à'âmBif içiifes ligues , 
Et il 5 lui dérobant les cœurs HeTes {ujè^^^^^^ 
Jofai jiifqu'à foii trône élever m^s projets î , 

Màiî^ qùanàfes-brâs cruels;, éxçitésrparPàeiilk; 
Êiif ent pendant àèux àns^ dévàfté la C^ftille. , ; . . 
Uti peuple do'rphejinç,, levant ks yçyt^ yçrs tnp.i> - 
Crut 4ue les fleurs d^unïrère ^?f,îç^^tiiti^mt jiïi 

Et que jufqu'à;{oh çà^nt. Une: WaînpTus'ïhcrie ^ t 
Ferait cotiler enfin les pleurs de là patrie; 
Pour la première ibis troublant fon o^lxpt àfFrçUx,*. 
J'appotte à Ces genoux des lairmès'^ Ses vceux: 
Savez '" vous fâ réponfe ? Un goignajijd ^ -=-7- qu'o4 



arrête > 



Et ^ue deux fois ehcote il lève fur liia tcté : 
PadiHe le défarme*^--'Etmoii tdujôtfisibiimisi 
J'allai j>leurer ailleurs <moiïfrère:&rT)9i^|>ajjr8t i -l 
Sa, fureur me poturfuit fur tout ce que y^(xt^ 
En s'abKrtivanjcdeîfabgi'ih'çnaltwcncQrcj . • 
^t-fatis vousretr^cermesamis j;inès:pa«îte^ :.L -: 

Ma 
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Songez que&s.baiiriraus^c.ma]Qracre!ix^ 

Et voilà cousc&sdrokspoar cEecieQer fon frère« ^ 

Dom P i D R E,, ' ^ 

Ta mère ,, à ta naiflancc , a mérité la mort. 

( Edouard &. i//^ Quefclin^font up: mouvement d'indignation, ) 

V ^ Dom -H i N k i^ inipétàeufement. 

Vous rcntcndcz , Seigneur -, a-t;!! quelque rcmordî 
Cetfùt donc pour faùv'er le.s détriïers de ma race , 
Que j'acceptai ce trôné où Ton m'offrait fa place. 
Si vos vaillantes' mains furent Ty rétablir , 
De.vps plus grands exploits il vou,s JForce i gémir. 
t%fpaghê , retournant foiis remf)ire'des crimks , 
N'eft<^û^un vâfté bûcher tput couvert de viâiimes; 
Pour la fàUvéf encore on n'appelle que moi ; ' 
Siihs or & faiis fbldats , j'arrive , & je fuis Roi. 

Aindfes qruautés me donnent fes. provinces ; 
L'aftioù?, ie cïi(5k du peuple a fait les premiers 

Princes: 
Quels titrés font plus pùrS , plus juftes , plus 

flàrtéûfe^^ . * ' 
Le fceptre' éft' im préfent que m'ont fait tous les 

cœurs. 

Doin P; ^ o. K. £.j toujours avec violence. 

Mon pcttplô «ft^îl-mon juge ? — Amour , rigueur , 

veDgéancè 5. ' •• 
Oubli de lîies devoirs, abus de ma puiflancc , 
J'en doi^^iÊrmptrà'ttu>i feul. Vous, nés pour obéir , 
A^Jôett*4emex»flpdBQÎ^ me fléchir; 



J'ai vu ifljÇft.Yilf;ftij«s^ttfinî^ip.^^ >lid 

)En- .fupcr]?estyi;iias.i}ifp(>fer 4091g, foi,,, v i ;{ 

Ils profcrivaient Padillc , elle m'en fut;ptitei|j|èrc y 

Enfin, j$ç;Bjy/:fj(ai,y/^tye|ta^^ .. ^i 

Je fus jufte, féy^^ ^pe^fuspoipt cruel. 

Rcnds^m%fcfnAhxï>iw^ î/PH Ç»i«S i^i^ plfts fclyètç 

, '..fencor^Êjt[;':^::,;,::rn'-:r;c ,:;-;:;.;. , ./••"••T 

Du Trône d^ Grenade on ycur.privcric Maure ; 
Et je vcnais-t'ofFric mQn^mjce,& jponbras, ^^ , 
Pout tecppronncr Roijfur Ipup^ncte ct^» ^;;^7 
Rends ces pfiUfllqs hç.urpux : (a CPi^Ç^pçWî^êtrei. 
Te voyant mieux rqçç.cr , regretter^ fpfi maître» . . . 
Quittant fon fcèptre alors » Hçiiçi ^ç Je rendrait ,- f 
Et TEmpirq du Maure en ma maijj rf^yieqdraît^ ^ ^ 

( Voyant Vair férieuic rlc Dom Pèchr: ) / ' 

Mais non :^ui{qu'Êdbuii?d rp'offte'âvec oit^mi^irQ, 
Une cpoûft: ,*un 'drtiï\ preriiiets biens où'j'afpue ,' 
Je fuisprêt*^d^ât(?eVci7;. . " ' ' '^''''^i ^'': ' ' / 






'•\uo.K:' Qju'aUeEf:VOUf&îf e y oCicri 
Mettre' Ice/pëiçkt'encoîï f<M«rilB«cMte4Ulrtfe*tcl ? • 
Si pbuc.raavKbcriévvotrricè3iBrj(kcàâe^-'"î- - 
Les joarsdeiyjûs^fu)^tsI,ierfau3^jdç la ^ 

M3 



'ZX. 
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En voifc d&honbwrt! Vo«^ «Itei^îÔ^i^aîF; ^ " 
Et je Afi^Âîs mJCdi'ciavtsmm^^^^ 

Pour Bland^ ^ftiV^ldi^hàimf %llë(âd9^ii^^ 

Quel droit'-foft metfFméi?5)«l!pl4t^îflî^?^'^^ i^ 
l\ ordonna f^ i«€w^r^teêfci»êYtèP)^ -'- ' ^' 

Quoi! tu veux-àkl^à'ikMinrâ^*^ 
Jf ifenohçaiÉ^aû(Jtinie;&t*^^V^xf*^ta^^Beï '^ 
Traître , tu fus toujours aux confcilsi aux combats , 
Ou Tauteur , du Pappâi dé toW^fcs attentats. 

J'ai rcmpU tîcs dtrohrs que vour avci îâk haîtncN ' ' 
Vous fSt^ Pâfficfffii (fe la feut/de mon maStït -, ; 

Je f efpéfte ce* ftbnt ^, puiOp'a fat çotlrbnnf : 
M^î$ jç fei*s;\jtt Moti^que avduépàir la France , 
Un pifitiple <fônc hièti Roi m*â commis-la défenfc* 
Pe çd peùpli «x^ant )e i:efte^n&ûg)a|itd 
>I|P veut pjus^ de ^^ loix fubirJ^ citiautç,: . - 
Je k déclare au. nam .de la C|tfti|ic çntièçc ^ 
Qui de fcs droits ici me rend déppûtnirc 5 
Au feul Trône du Maure afpircz déformais; 
Dom HcnrrVeàt fcrf vàitï vôuVdohnèt fcsfujcts, 
Voj^i ku^f)Ci>pre«tDoén>feS^lcèdeottpcrdrEmpire, 

» PoniPèdtAfiOU9n]£iitrentre|:idtaQ6itionfinosdix)it$, 



« Quand on s'eft (éparé de la çaturc humaitié, 
« QttÇ pour cllje » d^un tigt,e on imitç la haine, 
^ Comment «Tés Nations réclaroe-t-on la foî ? 
» Abjurant le -nom d'Homme , on perd le nom de 
'■' »Roi"; - 

Dom P è D R B , voulant mettre l'épée à la main. 
C'en cft trop*, & ton ûng.. ... . . ;. : ". ■• ) 

^x)Ov KViï>', Vanitatu. .'..i 

Qu'ôfez-voiis entreprendre ? 
Dom H-E N R I , s'tlançofU 'mâ»vÀiide du Guefclin. 
C'eft hioîi fàng k premier quIV fâiit ici répandre; 
■ ^ " É D o' u A K. 'd , a ppm'P%g. ■;; '• ' ' 
Un Guerrier.défarmc, mon captif , mon aitù i 

'*" Dom P è D R É. ,' ■ .* 

Lui t qui des droits du Trône étcmél ennemi , 
Vient d'ivancer'contr'eux uné\orriblc maxime; 
RéSàutifà Jl fôn taaîue i à tout Éoi l^««»c ? 

Vous outrageitnpn I\oi. Sur le fort des Tyrans 
Il peut jeter en paix des yeux indiffétens : , 
De leur chute eflîoyahlc U nr «taiat pas l'exempler 
Son.«aSifeKD4 jufticc alors qu il fe contemple , 

Les Titus craignent-ils le deftm des Nerons î 

. É D o u A R ^y- arrêtant qtforx Rem PèdK > î«ir 

. ;.};.;;.'■• .faitwiinoioKmmWinm^.' 

^Guefclin , vous duWiezE^Jcfté, fopf ""é/. U'" 
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Du G U E s C L I N. *' 

Voulîint «laflaûiner., il loubliait Iqi-mêmc, 

( Montr/znt Dont Hcnri^ ) 
D'ailleurs , il n cft ici qu'un Roi pour jin Français. 

Dom P.à D K £• 
{A du Guefclin. ) 14 . I>om Henri. ) 
Tremble. — Et toi , fors, 
. yiVv, -; : ' ?Dom Henri* 
^- Eh bien ! plus d accord 3 plus de paix \ 

lAf^X j'irilUis te , livrer un peuple qui ni adore l 
Ah ! je fçraiç moiQS lâ,che en le livrant au Maure, 

( 4 Edouard. / , . 
Adieu , Prince r ofez^vous être ençor le vengeuç 
D'un barbare î . . . 

Edouard, 
Oui, je l'ofp : qui, ma foi^ monhpnncuCy 
Mon père , ont garanti fon facré diadème : * 
Je vous eji offre uii autre ; il cède ce qu'il aime. . • 

Dôm P â D R E, 

Mpil ... 

É D O U A R D. _ ' .. ;- .,' 

(A Dom Henri.) 

Tout , hors votre fceptre. -«-^ Et vous*, vous ac- 
ceptez. 
Le peuple feul ici s'oppofe à nos Traitas : 
Voyons s'il foutiendra les maîtres qu'il fe donne j 
Mïeux que jene fouticns ceux que le Qçl couronne: 
Marchops 4 la bataille. 



Dbna H 5 w i !• v 

~ Il câî ii'aucres' moyens» 

£fl épargnant , Seigneur , le fang des citoyens , 
De finir noblement cet|e.ji^^querellc^-^ 
, ( Jl regarfJe'Jbnfrèrt.)' --, - -/ 
Dom P;ii> «LvE* v, •. \ 

Cm, viens au cUamp d'hi{nnei»:*i4.tQn Jloimonc 

t'appelle : , . ;:• 

i:c p]ââ]> de t'y voir expirer de ma 'matn . . 
Fait renoncer ma rage à tout autre deflèin. 

* " ' ' Dom ri Ê N R ir ^ ' 

-;.l-\ . . .- . •;;; > ..- , ' v. ;■: 

Bouçreau de tous lef 'miens , meurtrier de ma. mère ; 
Je pourrais.t'invuoler^fans immoler mon frèrç. . 
Mais |e fcniis. un monftre aùfli cruel que toi , . 
Si. j ofais dans ton f^iig. mp baigner fans effroi* 
Tu ne m'as point çon^pr^s^ Ppijr cvifcjr;un crime ^ 
Suivons des Chevaliers Tufage magnanime : 
Deux amis avec nous tenteront ce h^ard , 
Viens cçmbactre Guefclin , je combats Edouard* 

Du G u E 5 C L I M. 

'. ' ' ' . ' ' ■ . j * 
O projet d'un Hérosy d!unç iimç 'grande. ^ pure» 
Qui fert l'Humanité , la Gloire & la Naç ure i 

' ' ppm Pi P. RE » 4 Édquqrdy ^ ^ 
Allons, Prince i ..j _ 

É D o u A R n ^fièrement. 

, Arrêtez. Je ne fius^pas fofpcdk 



( J Du Gaefilifu y 1 1 {jéM>m Henn. ) 
D'^yitjcr un:cooahafr^ éib ÔïiJC à votre zfpcâ. — 

Imitez d'iirt'^Aiiglâ&'fcxow?^ 

Voyez de ce cartel I<nnprà^}à»M^inuti)e 

(Aux deux ^Jv/tènsi)! :. 

Siiefân^s |Mm( ^ainqiiéàrs^!^. cUoifit: QmÇcl^Q^Q^ 

moii ! ;» 

En vous perdant tousjdeu|8ti bi Ga^lUcbfti&BK Hfil» 
Mais if* v^ deux amis ooiïibgm dans IdLÇfU^JaèFQk . 
Le frère y refte alors feul rival de fon frère : 
Et vpus voilà , Seigneurs , rous prêts de revenir 
Ail pw'icide affreûk qtfoh^dïwAie''à'i^^ 
Nôfî^l il éft Jtifte icï quélcpéupiir^'ebcpof^ - -'-: - - 
Arn\c<;dritre' lès Rois; qii^r^êfétïdcfa caittfei ^ 
Qu'un combat général le; fôrcè 'àù' repentit î «^^ 
I^ut-ctte, de NajarreHl vifefouvfcriir. '- • •• 

'Dont HE^»i,<«ii/a7Ztf2rf.: . 

- - « - ■ ■ . - , iM.wa'j. - • .::. •. - 

J'y reçus des leçons que je brûle de rendre ; 

Et qui perd "des* lauriers s*iriftruit à' lés reprendre. 

Je mei croirais cfirtaiA d0JviainiGrc;>mT(n>i'atiiQiKfir> 

* ( màhîriiht'' du Gùéjcitn: J " 

Si iavais''cc Héros, -^'1qil*i! craint àu fond da 
cœun 

Edouard. 

Ta^lïQkt.^: UétQS ^ je ne ùàs. pas le ctwidre. 



trundre(i)} . i; , • / 

Si votre père &'vdii& . . . ' ' 



, Soyez lib^è j Guefç^Qf 
( Les (rois attires perjbnnage^ teignent la plus 

gfanâfuï^rlfe.) "^ '^ 

, •/. .: ►>• ■ î ?.::j7:w -i- • • 

Voilà mon vrai rival. , . ., . ,,. • ; 

Je règne donc cûfin^ 
( lUmbraJfc du Guefilm.'Y^ 'l^ 

Dom P â D R E , à Édfiif(^dff, - » ^^ . 

£&8 rottgfi dan foupçofi'timiraiirél 

Quand j'agis pour- l'Hohnetjr , j'ai Tavcu de mou 

père ] ^- ' '( ' ' 

Du GuEsctrN,*^ ÉdouariJen M prenant 

la main. 

Ah , cher Prince ! où trouver janiais d auflî g^apds 
eœurs ? 

^ "• . ' • V y ' . ' 
( 1 ) Dans des fers étemels quand on lofe contraindre» 



it88 PIE^RRierfe&r.QIllJEL, 

É D O V A # P y'^'^ftmf^"^- 

Vainqueurs. ' : r , ^ ., • ;; 

Dom H E iiL.^.ui. . ,■ ■. ..-.. . 
Je vais vous cnvgyçç fa r^n^n tovte prête. 

.. ^ É D A u A R D j noblement. 
Eh ! quel prixT— En a-tril t • ^ 

' Doith P 1 ft R E\ à Edouard^ 

J'ai dc^ droits fur fa tcte , 
Il fut pris dafià môh taïnp. /! • îJlais vos vœux fout 

les miens j ^- "- '— ' 

Qu il partf^^,^. liiçifïons ces Jachcux^ncteticns : 

{ Il appelle.) 
'Alvar ( I ). . . ; 

(i) DoraHlVà^ '- 
Dom Henri, Bas à Edouard^ en lui prenant la main. 

<2ue Bourboa va condamoer (à crainte l 
l^m PiQ&.^v àyarc, tandis que Dom Ahar s'avance 

avec des Gardes. 
Eloignons Edouard , pour frapper faas contrainte : « 
Quand je fcf ai vengé , qa*hnpoite fa fiircur ? 

( Haut y à Dom Alyar, ) 
Çonduifess-lcç, ..... tous deux. 

( Ces derniers mots font ajoutés» en montrant du. Guefclin 
avec un œil d intelligence. ) 
\ , {^A Edouard. ) 

Le temps preflc , Seigneur. 



r TRAGÉDIE- if ^ 

Dom Henri, à EdomrL 
Pnncc, à Gudfclin , que Bourbon foit rcmifc*' 

Dom P i D R £rf 

Pcftfe-tu qu Éi<^tiaifdi manque à la foi promife ? 
Je te tiens dans mon camp , j'y manquerais pour toi; 

, vj :: : JE D o V A .RD ', à Dom Henn. 

J^àmnds Forcàre de Charie y & ce fera ma loi. 

Dom P i D RE ^ d^un œil d'intelligence à Dom 
Alvar^ qui efi entré avec des Gardes, 

Conduifez-les, tous deux.... vous m'entendçz; 

peut-être ? 
Guefclin, dans Ton armée y accompagne ce traître* 
( A Edouard^ en luiprenant la main pour l'emmener. ) 
Allons ranger la mienne > & volons aux combats:, 

(Afonfrère^j • '^^ ,^ 

Monarque d'iin ïnptnçrit , la mort fuivra tes pas. 

Du GvEsczi\fi y vivement. à ^douard. 
£t de ma liberté c'çft le premier u&ge , 
D'aller contre vous-même exerccr/mon courage ? 
. ; v^/. >.^,.^ 

Guefciin dans foa armée accompagne ce traître 5 

Daignez ranger la mienne « & me fuivre. 

Dom H B N R I , à Edouard, en montrant du Guefclitk: 

Ah l peut-être^ 
Il fendrait que Boorbon fiiit remife à fa foi. 

£ D o U A X D. 

J'attends Tordre de Charie , Zc jn'en fuis £ùt la Uu 



X^ PIERRE LE CRÇTiEt, 

Non y je viis^io6n&bat dtfKrer^ bt&xd ; 
Pidrç «e {peut lqn£;'«»n3ps êtçe a«û J^ÊAouaxJL * 

Oom . P i; D ffVjÉl 

Va, j'emmÂwelâdcmkd rvaqrGnnit>ih: wa ^ngeaticeé 

fortent avec Dom Alvar & lUfcortc X 

Fin du troifième Aâc. 




. , A-Glr:.lE ÏV,- ■ : 

Le Théâtre reprjfente une Tente riche & iPdfte^ qui 
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scènï; 'p Bleuie RE. 

I>OM pîÈDRE, DOM PEiRrN A ND. 

'Dom F R R N A N I>. 

Quoi! vous avez tîrtiuvé ^l'alféz lâéhes nibrtck ; 
^6ur'fé Vendre fans hdftte à Yôs'difirs cfUck ? 
O trop fidèle Cour du monftrc de Navatfe ! 
Contre la foi pubiîqïle kitêèer Tranftàimaré ! 
Pour un tel attëncârfi vous lii'a^iesg Aoîfi , 
Aux dépens de mes'^jôuryj'aurâis défol^ 
TanHîs qiie rtiâîrrifiht. le déftin diîsIfâtSînts ; 
Edouard , deTo'îé'de /^ftûfeïcs niàfifflfcs ; 
Que Talpeft d un Viéiori^tnv^ vbits'feryir 
Y reûenç 'tôus'lès' cyBiits^éjà^i)réts à vbûs 'ftiîr , 
Vous lui faifts id la ^fihis fanglàrite- injure j 
Vous màhcîucz àtafei, Voilsrlc rendiez par] urc^; 
'Et de mcprîsfâiis hotiiBtêtifîint'fîctrirfdn nô^m , 
. Vous crilcyczfa'G^êv &"tkviflfe2'B(nitbon ! 



i 



isn PIEKRE LE CJRUEt; 

Ah ! quand il va favoir ce comble deloutrage.:;: 
Dom P â D R E. 

Luî-tncme"eft obfervc.J enchaînerai (âragc: 

Il penfe \ ioiis fes vœux m affervir d'un coup^ 

. d'œil; ^ 
Mon orgueil eft jaloux, d'infulter fon orgueil. 
jLe malheur m'impofa l'affront de me contraindre j 
Mais , le pçril pa^e 5: j'abjure lart de feindre. 

Dom F £ K N A K Q. 

Dieu j uftc! — Et votre frère? Ah! peut-être il n'eft plus 

Dom P i D R E , avec rage. 

Il vit : grâce à Guefclin, mes coups font fufpendus. 
Xïuefclin m'eft échappé. Ce mortel redoutable > 
Déployant de fon bras la force inconcevable » 
A percé l'efcadron qui i'avak entouré , 
£t feul au camp rebelle a foudain pénétré : 
Voilà , — pour un moment i — le feul frein qui 

rn'arrête; 
Si y de l'ufurpateur , je fais tomber la tête , 
Les Grands de la Caftille , animés par Guefclin > 
Menacent de nommer un autre Souverain ; 
Mais Dora Henri vivant excite leurs alarmas ; 
Pour racheter fes jours , il fout quitter les armes : 
J'exige, fans délai , pour prix de fon pardon « 
Leur pleine obéiflfance > Se la main de Bourbon. 
Gardes , amenez-moi Tranftamare & la Reine. 
Je l'ai revue encore : &. je conçois à peine 
L^amour qu'en tous mes ftns allument fes attraits: 
Il croît, Pî^r fes mépris,Non> Padillc 6c Pérès 

N^ avaient 
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T K A G É hîÉr tsti 

N'avaient jamais porté dans le fond^de'àiôn ame 
Ce feu tumultueux qui m'enivre & m'entiammc» ; 
Je fens,à mes tranfports, que mon frèreeft heureux.— 
Eh bien ! que leur ambùr me ferve ici contre eux: 
Quelle pafle en mes bras pour fauver ce qu'elle 

aime j ' 

Ou que ^tremblant pour elle > il la cède Idi-mémei 

( Il faitjigne à Dont Fcrnandiefc retiren ) 

SCÈNE I I. 

DOM PÈDRE,; POM HtNRi 
tnchaîné , BLANC HE, encàaiâée » 
GARDES. .: 

Dom M £ N n t > entrai , av^nt Blûnçfu* 

J'attendais qu un bourreau vînt finir monàeftîn î 
Mais tes frères font nés pour moiirir de ta main. 

( Voyant Manche afnvef^ ) 
Frappe. — Ah Die^;/ k Prinçc0e fux fers abau-» 
donnée 1 .. r. 

B L A N C H É i -ù^pctcè\^&nî^ Ménn. 

Ccft vous ! je me croyais la feule infortunée* 
Et laugufte Edouard vengeur des trahifbris. :. ♦ 

Dom . M B N a j. f 

Eft la vidrme , hélâs l du glaive ou 6és poifons t ^ 
Tome V. N 



194 PIEHJRE LE CRUEL, 

.' {ADtmPèàn.) 

De ceux qui t'ont ïcrvi , ^'eft toujours k falâîrc. 

Doîn P â D R E» 

Ton (ângs aurait payé ce dHcours tcnicF^e ,; 
Si d*aurres fenrimens , qui domptent ma fureur , 
Pour la prehûère fois xiè parlaient à mon cc^ur. 
Ce changement , Madame ^ eft votre heureux 

ouvrage ; 
"A lui laifTer le jour , je (btiÊfô*K t^tâg^t , 
Pourvu que vous veniez en face des Autels , 
Renouer à Iniftâit \\bs liens folemûels. 
C'çft à moi, que j^c^^s Valois^vous a donnée. 
Ùepuis , à Tranftamare il vous 'a deftinte , 
Quand mes engagemens ne poiivmenc fe remplir. 
Mais lorfqu enfin je puis, & veux les accomplir » 
Maître de fa promefTc , en obfervant la mienne , 
H n*eft prétexte ,€îsx:ufe , bu loi qui -nous retienne. 
Vous pouvez , apportant la paix à l'Univers , 
Unir par un feul nœud mille intérêts divers : 
L'Efpagne , à yotre nom ^ fènt' expirer fa haine , 
Et revient à fon Roipar amoiir pour fa Reine ; 
La' France fatisfaite appuiera ma grandeur ; ' 
J'aurai Valois pour frère, & Guefdin pour vengeur. 
Je ne vous Ç5ichç,pf3^nt quel eft Vampur extrême 
Qui m'aflervit à vous ,.&. m'arrache à moi-même : 
Jugez de fpn çou voir* fuir' moç'cœujr.étonné \ ' 
Oui , ce qu'on n'a point vu depuis que je fuis né , 
Je commande à ihahaine & fiifpendi ma vengeance, 
J'ccottte, ^ jfi qonçois despfojets dé clcmj^xçe. 



. T R A G B DIE.- j cj t^^ 

Me les feire achever eft un 4evoir bien doux, .. / r 

Un honneur. que le Ciel ne rçifcrvaix qu'à vous : 

Je n'épargna jafnais une tête rebelle j 

Je pardonne , pour vous , à la plus criminelle j 

Et j'offre un siir garant à vous, à mes fujets 

Du bien que je ferai , dans le bien que je fois. 

Ofez répondre. 

{A Dom Henri.) 

Et toi , fi tu prétends à vivre , 
Lcpremier , vers l'Autel /prefTe-la de me fuivrc, 

Dom Henri, à Blanche vivement. 
Ainfi , depuis cinq ans , par un art trop connu , 
Marchant de crime en crime , il promet la vertu Ï!. 
{Vivement.) '^ 

Sachez qu'un autre hymen (Padille encor vivante ) 
Engageait à Pérès la main qu'il vous préfente , 
A Pérès qu'il ravit des bras de fôn époux. . . 
Il me i>romet le jour, s'il 5*ttrtit avec vous 5. . 
Eh bien !. de cet hymen que 1^ pompe s'apprête , 
C'cft par- mon éçhafaud que.finira k fête. 

Dom P â ï> a E. . / * 

Quoi ! traître !.. . - . 

Dom Henri , à Blanche , très -rapidement ^ comme 
quelqutin qui craint d^être interrompu. ' 

Ignorezrvous comme il fait pardonner l 
Le jour que dans Tolède il yint m'aflaffincr , 
Toutun.peupletombait fous fa main fanguinaire» . 
Uniilsi^i demanda 4e mounc pour Ton pèro : 



i^6 PIERHE LE CRUEL, 

Pèdre «aceôpte 1 échange, & fe croit généreux ; 
fl sVn repent foudain , & les frappe tous deux. 
Prefleaf^vous maintenant de mériter ma grate! 

Dom P â D R E , furieux. 

Les plus affreux tourmens pour prix de tant d'au- 
dace. . • . 
Qu'on rcntraîne. ... 

Blanche, éperdue. 

Arrêtez, r— Que dois-je faire , hclas ! 
Sottfcrirç à mon opprobre ? -^ ordonner fon 
trépas? — 
i^^ Dom Henru ) 
Cruel a je Tài prédit : nos maux font votre ouvrage. 
Dom ^ktyKU^ à Blanche. 

Vous l'aimez, je le vois: vous redoublez ma rage. 
Il faut. • • Tremblez enfin de mon jaloux crarifport ,. 
Ou me fuivre à TAutel, ou le fuivre à la mort^ 

Blanche, avec afsûrance. 
Ah ! Tyran , ta menace a diffipé ma crainte. • 
Oui , je laime : eu mourant je le dis fans contrainte : 
Et dans tout ton pays , grâce à ta cruauté , • 
Mon cœur ferait le feul qu'il ne t'eut point ôté ; 
Je vois que ta noirceur s'eft juré fon fupplice , 
Que ton horrible hymen m'en rendrait la complice ; 
Va, ne l'efpère point : va, je faurai raoïirir ; 
J*ai fiât plus jufqu'ici , j*ai fu vivre & fouffrir. 
Oui , de ma fef meté , je te dois l'avantage , 
L'habitude des maux a doublé mon couraj;e. 
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Peut-être fes beaux jours que je Voudrais fauver 
M'auraient fait confentîr— . Je rougis d'achever. 

( Avec la plus grande véhémence. } 
Grand Roi > qui des Bourbons le père & le modèle » 
As reçu dans les Cienx la couronne immonelle , 
Livrei^s-tu ton fang > fi put y fi généreux , 
A l'efclave du Maure , à l'ami des Hébreux ? . 
Mon cœur ferait-il fait pour Tamant de Padille? 

( Montrant Dom Henri. ) 
Voilà le feul époux qui mérite ta fiUe \ 
C cft un hymen de fang qu'on prépare à nos vœux^ 
Des bourreaux entre nous formeront ces fainta 

nœuds. 
Mais , adoptés pour fils par ta voix patcrneHe ^ 
Ta maift va nous lier d'une chaîne éternelle \ • 
Nos amcs , fous les coups de ce vil aflaffin , 
Vont s'élancer vers toi pour s'unir dans ton feia. 

Dom ViixKY.jqui^ pendant les derniers vers^ a 
parU bas â Dom Alvar. 

Otez-la de mes yeux \ allcx î qn*on les (cparc : 
Qu'on renferme où j'ai dit ; — kiflêz-moi Tranf- 
tamarc ; . ' ' • 

(A Blanche. ) 
Tu ne le verras plus que mort & déchiré. 

( A d'autres Gardes. ) 
Et vous 9 que l'échafaud foit foudain préparé. 

N5 
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B LA N cheU) y ayant fait quelques pasy&fe retour^ 
nant vers Dom Henri. 

Adieu : depuis cinq ans , Prince , j*ai ccffé d être; 
D'aujourd'hui feulement mon xœur croyait re- 

nsutrc: 
J'ai pu vous le donner, vpus nommer mon époux s 
Je n*ai vécu qu un jour , & l'ai vécu pour vous. 

{On l'emmine.) 

Dom Henri, àfon frère. 

Ah ! refpeâe fon fang : treitible , Guefclin refpire, 

'Mais , du fort d'Edouard ne veux-tu pas m'inftruire? 

Dom Vï-DViM^àfes Gardes. 

Que ces chefs Navarrois font lents à revenir! 
Voyez fi dans Tolède ils n'ont pu le (àifir. 

(i) Dom Henri , aveevioUnet, quand Blanche efifortie. 
Pu deftin d'Edouard , cruel » daigne m'ûiftraire ! ^ 

Dom P à D R E , àfes Gardes. 
Quoi ! ce Chef Navarrois n'eft rien venu nous dire ? 
Voyez û dans Tolède il n a pu le faifîr , , 

Ou dans fa tente au moins. $*il la fu retenir. 

(, Et c'ejipar ces vers quefinijfait la Seine* ) 

^^ Al ^^ 
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se ;È N E I I I. 

DO M P Ê DR E, DOM HENRI, 
EDOUARD, GARDE S. . 

É D O U A R Pa 

{A DomPèdre.) 

N ON a, je fuis libre encor. — 

( j4 Dom Htnri^ J 

Vous allez bientôt Tctrc* 
(A Dom Pèdré.) 

Un des miens dans ce trouble ayant fa difparaître , 
A volé jufqu^à moi -, m'a dit , qu'au même temps 
Qu'on échangeait le Prince à Vsi(pidc des deux 

camps. 
Vos efcadrons , fortis de ces épais ombrages > ' 
Ont fondu fur l'efcorte & ravi les otages. 
Vous violez ma foi , j'en demandé raifon j ' 
Renvoyez Tranftamare , ôc rendez-moi Bourbon; 
A llnftant. 

Dom P â ]> R £» e 

De quel droit viens-tu, dans leurs Provîrice^i 
Difter ârrogamment tes volontés ^ificlPrinces ^ 
Du rang de Roi des Rois qui t*a donc revêtu î 
Tu défends un coupable , 3c c'eft-là ta vertu 
Pour ta foi , ce Rebelle , en trahiflarit la fiennei 
Envers lui ^ ïans retour j^ a dégage la mienne^ 

N4 
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Quand ttt. viens de lui rendre » aii mépris de mes 

droits , 
Ce dangereux Guefclin qui. tti a pcà:iu 4eux fois , 
Comment efpères-tu que ma folie imprudence 
Te laifle encore Bôutboii poiir la téjdxé^ laFrance ? 
Je t'arrêtais • . . par grâce , & voulais prévenir 
LWront que tu me fais> & quil faudra punir. 

É D o u À n D. 

L'étonnemcnt , l'horreur fufpendent ma furie. 
Il eft donc des mortels fiers de leur infamie ! 
Tu m'ofes demander quel droit m'amène ici ? 

( Avec une chaleur rapide. ) 

Je fuis fils d'un Monarque s & je vins comme af|ii » 
Pour t'offrir un fecours dont je te croyaiis digne. 
Tu nous fais à tous deux l'affront le plus infigne : 
La vengeance eft fon droit, le mienî & je m'en fers ; 
Je puis combattre uti Roi, j'en ai mis dans mes fers. 
Mais auxdroits de mon père , à ceux de manaiflance. 
J'unis cent titres faims fur ta reconnaifTancé : 
Tu ne règnes j ne vis , n'exiftes que par moi. 
Songe au temps où tu vins , plein de honte 8c 

d'effroi, . 
Chargé de l'or d'£fpagne & des mépris du monde « 
fs['ayant dans. l'Univers d'autre afyle que l'onde ,. 
Mendiant fur nos bords l'humble toitd'unPcçhcur, 
Et par-tout repouflc par la haine & l'horreur : 
Tu pleuras à mes pieds^ Ton malheur fans courage 
D'un bonhev^ infolent devait m être le gage. 



^ -* -^ - 
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Dom Pî on £ , revenant avec fureur de la tmft^cm 
involontaire dont ilfefent accablé. 

Ciel ! de tant-d opprobre on ofe me couvrir! 
Tu crois qu'impunémofitt tu m auras Sait rougir ? 

Edouard. 

Et toi 3 Tyran , tu crois que je vais , fahs murmures , 
Voir compter mes fermens au rang de tes parjures î 
Que ton frère , à ma foi fe livranr en héros ^ 
Va pader de mes mains aux mains àt tes bourreaux 2 

( Prenant Dom Henri par la main. ) 

Ah! fut-il attaqué par ton armée entière^ 
Il ne peut avant moi perdre ici la lumière. 

Dom P à D R E. 

A tes yeux, à Tinftant, fa tête va tomber* 

• ( // fait Jigne auxfoldats d'avancer. ) 

Edouard, mettant la main fur fon-4fée. 

Viens. — Sous le n^ttifete «ifti , 6*i! ïmus faut 

{kccombet , 
Qui meurt ainfi que nous éternife fon être ; 
Et qui vit comme toi fut indigne de naître. 

(jbo/n Pedre tire VépéeS) 



àôi PIEÏIRE LE CRUEt, 

■ ' ' ■ iJ 

S c È N E I y. 
DOM PÈDRE, DOM Henri, 

EDOUARD, DOM FERNAND, 
GARDES. 

Dom F E R N A N D , à Dom Pkdre. 

Vers Tolède, Seigneur, Guefcliii force le camp, 
Sx vous ne parailTez y tout cède à ce torrent. 

Edouard. 

Ah! je le teconnais. 

Dom Henri. 

Crains fon bras invincible. 

D6m P à D R B > d^ abord un peu indécis. 

Entoure d'ennemis, je marche au plus terrible. 
^fisfoldats ^cn montrant les deux Princes J) 
Je reviens -, qu on les garde. 
( Il fort avec Dom Fernande Usfoldats refient^ 
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SCÈNE V. . 

DOM HENRI, EDOUARD, 
GARDES- 

Dom Henri, avec le plus vif intérêt. 

1 L peut vous maflacrer 
Avant que jufqu'à nous on puifle pénétrer. 
Tout fon camp vous refpede : évitez fa colère i' 
Sauvez vos jours, refpoir d'une cpoufe &jd'un père. 
Ne pouvant être ici mon heureux défcnfeur , 
Courez armer l'Anglais , & foyez mon vengeur. 

•Edouakd, avec véhémence. 

Moi, Prince ! & de quel œil me verrait l'Angleterre î 
J'ai hafardé vos jours, j'en réponds à la Terre: 
Lorfque , par imprudence , on fait des malheureux; 
On ne les venge pas , on périt avec eux. 

Dom Henri. 

Allez donc vers Bourbon ; fâchez où l'a conduite 
Uordre aflfreux du Tyran ? . . . . 

( Tout-à'coup il voit fuir les Gardes par 
la grande porte de la Tente. ) 
Eh quoi ! tout prend la fuite! 
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SCÈNE VL 

DO M HENRI /EDOUARD, 

DU GUES CLIN y fuividèquetques^ 
Efpagnols. ^ 

Édouari^3 dppercevant du Guefclin y qui entre 
par l'autre iffue ^&lui préjeruant vivement Vont 
Henri. 

GuESCLiN ! jt te le rcncfe •, m me fauves l'honnear. 
D u G u E s CL IN j d*un air tranquille &Jatisfait^ 

Et de ma kberté je m acquitte , Seigneur. 

( A Dom Henri j avec rapidité, ) 
Loin de nous votre camp donne unealarnic yaîne> 
J'ai forn^é) prefque feul , cette attaque foudaine : 
J*obfervais tout, j*ai vu qu'on vous traînait icii 
Partons > ou ^ dans TinAant , vous êtes invefti. 
( // le prend par la main ^ & veut l*emmenef* ) 
Doni H E K a i. 
Courons chercher Bourbpn» 

É D e V A R D. 

Fiez-vous à mon zèle» 
Du GuEscLiN, entraînant toujours Dom Henru 
C eftle prixdu vainqueur*} c^eft le foin qui m'appelle. 



T R A G É D I E. HQS 

Dotn Henri, à Edouard. 
Suivez -nous. Prince. 

Edouard. 

Noa. Il me refte un devoir. 

SCÈNE VIL 
. É D O U A R D , /«!/. 

BouRBOK I dansiqueLpéril !... j auraisdûleprévoirj 
Quand le }ttfte aux méchans tend fes maixxs fecou^ 

râbles , 
Us fe fervent de lui pour perdre fes femblables. 
Cherchons dans tout ce campj &, pour la dédou vr ir.,; 
Mabje crois voir Dom Pèdre & le Maure accourir* 



SCÈNE VIII 

DOM PÈDRE, ALTAÏ RE, 
EDOUARD, TROUPES DE 
MAURES ET DE NAVARROIS, 

tous répée à la main , hors Edpi^ard. 

Dom P i D R E, ch&chant des yeux Xhmliè/ùi. 

Henri m*eft enlevé l ciel î ô vengeance ! ô rage ! 

{Â Edouard.) 
Tu répit^^dras pour tous ; fa fuite eft tQn .onyr^e : 
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Quon le charge de; fcrs^ - :. 

( Edouard met Vépéc à lamaini ) j 

A L T A I R E , auxfoliats j en étendant fon épéc 

vers ^ux. 

Non, Soldats. — Brave Anglais , 

Tant que je fuis préfent > ne crains*pas de forfaits. 

{ADomPidre.) 
Barbare, à quelle horreur ton courroux s abandonne? 
Enchaîner ce Héros ! tu lui dois ta couronne. 
Sur ton front, à mon tour, fi je puis lafFermir, 
.Voilà donc tout le prix que je dois recueillir î 

{A Edouard.) * (ADomPèdrè.) 

Tu peuK ce retirer. — Rends-lui fa faible efcone. 

Dom Pi D R E f . ^ wt Qffiçkr Nav^rrois, 
Oui j va^ mais de mon cafnp qu^il s'élaq;Qe'».qa11 

forte. 
' ' Edouard. 

Ne crois i^as.... 

A L T A I R E , lè Edouard. 

Sa fureur fcit mon orgueil fçcret: 
J^àllaîs à tes côtés combattre avec regret : 
Adicu*^' <î nos exploits mctitertt la ^'iûoire. 
Ton nom ne viendra pas nous en* ravir la gloire. 

.\i'£dauard.veut lui répondre yH leprjéviént» ) 
Écoute. Il nous a dit tes deffeins. contre nous : 
M'a gcncrontc n'éteint pas ;T^ori courroux. 
A ta ligue chrétienne au moiiis je viens d'apprendre 
Qn^^pëut* vaincre fes-^hefs , quand on fait les 
défendre. 
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,É no V AKD, àjiltaire ^ après avoir remisjQaepce. 

Reçois mon amitié : cet hommage t*eft dû : 
Que Dieu juge le culte; & rnommê, la vertu. 
( Lui prenant la n^ain. ) 

Mais quoi ? payer la tiemie en Texerçant encore^ 
Serait-ce te flatter ? 

A L T A I K E. 

C'cft bien cpnn^tre un Maure-t 
Qucxiges-ta? 

' É D O U A K 1>. ' " 

Bourboii. . .: ,. 

Altaï ri. 

Comment ! ne {kis-m pas 
Que des. chefs ennemis y obfervant; tons fe^ pas » 
Quand déjà vçr$ Tolède Alvar lavait conduite , 
Viennent de la ravir dans l'alarme fubice. . ». 

EdouarDj avec éclata 

: ■ r.i ■ ' ' ' 

Grand Dieu ! — Je pars content , &; .quitte envers 

ITionneur» \ . . 

.{A Araire.) 
Je faurai îétre un jour envers mon défenfeur. 

{A PmPèdre.) .., ;. ;, ^ 
Pour toi 9 tes ennemis vengeront mon outrage : 
Mon. bras iQLC:.4aîgne point abajitire f©h iiuvjrage : 
Retombe dans Tétat dont je t*ai fiût fortir , 
Je rapprendrai fans gloire , & même fans plaifir. 

illfort avec l'Officier Navarrois. ) 
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;S;c È N E I X. 

DOM PÈDRE, ALTAIRE, GARDES. 

A t T A I H £« 

yt £K s , & laye ta home au milieu des alarmes *» 
Tu ne connais d^onneur que la gloice àts armes j^ 
Viens vaincre à notre çctc -, ^ fi dans l'avenir 
Tu trahis nos bienfaits ^ nous faurons t'en ptmir: 
Après t'avoir venge , je vengerai mon père* 
Mais , fi dans ce grand jour le fort nous eft contraire » 
J^ai juré dé ne point furvivre à ton malheur : 
Et la foi des ferméns eft mon premier honneur. 

( Il fort avec les Maures. ) 
Dom PânRE j qui les a écoutes avec une joie ficrete» 

Je brave leur menace & leur Hère imprudence : 
tis ne m'ont pas du moins dérobé ma vengeance : 
Et grâce à ce faux brUit par mes foins répandu ^ 
J'ai trompé de tous deux la crédule vertu : 
(Avec éclat. ) 

Blanche eft en mon pouvoir *> en vain le Cielm op« 

prime; 
Vainq\ieur , je tiens ma proie \ 8c vaincu ma viâime. 

Fia du. Quatrième Aât. 

\ " ' ■ • ' 

Acte " V. 



i 
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■ A C T E V. 

Le'Tkéâtre repréfénte la même Chambre que dans 
. U premier À3e. 



^-aBâfe» 



SCÈNE PREMIÈRE. 

D O M P È D R E , /ett/. 

// entre par la porte du fond: il ejl dans le plus grand 
iéfordte ytetenue y fans cuiraffe : il marche d'un air 
fombfe j tenant d'une main une coupe , de l'autre ^ 
un poignard: il pofe la coupe fur la table , met le 
poignard à fon coté ^ & va s'ajfeoir à l'autre bout 
du Théâtre. 

Ciel! tu vois ta jufticc... ou ta haine a(roavle(i) ; 
Je m'apprête une fin bien digne de ma vie, — 
Je fus donc en tous temps accablé ^ar Gùefcbn } 
Il a pris & bleflc ce terrible Africain. 
Plus de camp > plus d'armée ^ il a fu tout détruire ; 
Ce Fort , cette prifon , voilà tout mon Empire. — 

^ (Ilfelève.) 
J y fuis maître de moi , de Bourbon , & du fort : 

Je vois entre mes mains ma vengeance & ma mort. 

^— ■ ■ ■■ I ■ « ■ I » —1^1»—.— 

( I ) O Ciel ! enfin fur moi ta bainé éft aflbuv ie ! 
7e touche aa terme aifFreuz de mon affreufè vie. ' 

Tome V. O 
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Ce cruel avaiisage eft le.fcul qui me refte ^ 
Lui fcul m'a fait furvivre à ce combat funcftc. 
Poifon , glaive , inftrumçns demçs crimes pafles. 
Vous fervcz les tyrans , & vous les puniffez, — 
O cœur nourri de fang ^ que la rage.dévc»ie, 
A ton horrible foif le tien manquoit encore : 
Il va l'éteindre enfin. — Mais à mon fier rival , 
Le dernieif de mes jours fera le plus fatal -y 
Oui , fgn amante & moi nous périrons enfemble ; 
"Que la haine, Tamout & la mort nousraflemble» 

{II. marche vers la petite porte ^ & s'arrête 
en voyant entrer Dom Fernand.) 



S C E N E I L 

tOUl PÈDRE, DOM FERNAND, 

Dom Pà'O R £ , avec-embarras & impatience^ 

JE H ! que yiens^ta chercher ?— Va trouver le vaia* 

queur» 
Va } 7- tu m&fttS fid^le^ il te dok fa fayeur. 
... (Ils'qfttd.) 
Dom F £ a N A N D* 

mon Roi l vous (avez , quand le Ton vous accable^; 
Queyousm'êtes cent foispluscher, plusrefpedablc: 
Ce cœur wbI^ qui feuvent combat vos vokmtés j 
J'enchaîne à'Vos maUleuis , fudcht-ilsmétités'. 
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Je vous fis ce ferment , lorfqUc je vous vis naître. 
Exemple de conftanGe& d ampur pour'mon maître. 
Je veux , du fer monel à vos pieds abattu , 
Voir le vainqueur lui-même envier nia vertu. 
Sur votre augufte main Jaiflèz couler mes larmes , 
Celles d'un cœur fidèle ont toujours quelques 
charmes: 

Dom PÂDitE, /e Regardant avec h plus profond 
ctonncmcnu 

Comment ! il eft lin cœur que j ai pu confcrverî 

( tittptu attendri. ) 

J'en avais, tant héks ! dont j*ai fd mè privet : 
Ils volaient au devant de ma débile enfance 5 
Vingt ans je m'en fuis Vu Tamour & Tefpérancc \ 
J'aurais pli , répondant à leurs tendres fouhaits , 
Compter autartt d'amis que j'avais de fujets. 
Malheureux , j'étais né pour le bonheut fuprême : 
On m'offrait fik IcTrâhe un digne objet que j'ainiej 
Je l'avais dans mes bra^, & f en ai rejeté 1 
( Se levant. ) 

Ah ! dans cet Univers , oi\ je fuis déteftc > 
Nul mortel ne me hait autant qtie je m'abhorre. 

Dom F E R N A N D* 

Seigneur , c'eft Bourbon même- .en qui j*efpc« 

encore : 
Dans le camp de Henri je vais ^ je cours k^ v«>ir j 
Souffrez* • • « • 

O 2 



ai2 PIERRE LE CRUEL, 
Dom P i D R E. 

{A part.) 
Non. — Cachôns-lui qu'elle cft mon pouTOir; 

Dom F E R N A N D. 

£h bien ! aux aifaillans Montiel inacceifible , 
Eft de tous vos Etats le Fort le plus terrible : 
La garde en eft nombreufe : & je pourrais. Seigneur , 
Y retenir long-temps, & tromper le vainqueur. 
Vous , fiiyez avec art : fous cette roche antique ; 
Gagnez les bords du Tage, & voguez versrAfrique* 

Dom P â D R E. 

Moi , cbez des Rois heureux porter encor mes pas 1 
Montrer deCoursenCoursle plus grand desingrats ! 
Quel Monarque infenfé défendrait ce barbare. 
Ce Pèdre , qui trahit le vainqueur de Najarre î 
Plus d'efpoir , plus d aniis que je puiffe attendrir r 
Il faut être Ferna;id pour me pouvoir fouffrir. 
( Enfe promenant. ) 

Ma rage à chaque inftant s*enflammc & s*envenimc \ 
Je dctefte à la fois , & refpire le crime : 
Mourons , mourons enfin^, c'eft l'honneur des 

vaincus \ — 
Mais mourons dans; le fahg , ainfi que j'y vécus. 
Laiffe-moi feul. — Va ; crains un furieux qui t'aime. 
Qui ne fe connaît plus , — qui tremble pour toi- 
même. 
Ciel ! que vois-je ? Edouard l 
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JDOM PÈDRE^ EDOUARD^ ' 
DOM FERNAND. 

Dom P â D R E 9 avec la plus grande viçlence^ 

V EN£ z -vous m accabler , 
Infulter à mes maux, en jouir, les combler ï 
Qiiy.manquaic-U enfin? votre feule prcfence. 

( H Je rejette fur le fauteuil &fur la table. ) - 

É D o u A :^ D , avec le plus grand flegme. 
Qui , moi > vous infuUer ? vous êtes fans défenfe : 
Je ne viens voir des maux que pour les foulageri • 
Si vous étiez vainqueur , je viendrais me venger. -* - 
Soutenir mon ouvrage eft un orgueil peut-êtjre : 
Mais (i ce fentimenc dans mon ame a pu naître j^ 
Ou'il y refte caché , je ne veux point Vy voir. 
Je me crois amené par un noble devoir : 
Tranquille fpèâateur dé ce champ de carnage >. ". 
Çjnfin , j'ai vu la guerre avec l'horreur d'un Sage > 
Je veillais fur les jours de ce brave Africam , 
Près de moi > fans rançon , renvoyé par Guefclin : 
Mais du Roi mon aïeul j'ai crainc pour vou&! 

l'exemple: 
Je fais qu'en criminel TEfpagne vous contemple > 
Je veux que mon refpeft irapofê à fon courroux , 
Que l'on (bit généfçux, & non jufte envers vous, 

03 
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Quand on faùra , mïdgtéitoas vos df oits à ma haine J 
Que le feul diadème & la domte & renchaînc , 
Vos peuples fenfiront qu'aux fers même livré , 
Le Rpi le plus coupable eft un objet facré. 
Bien plus : approuvez- vqus le, zèle qui m'anime ? 
Henri , Bourbon /Guefclin m*accordent quclqucf- 

time y ... 

Et leul je puis encor ménager un traité 
Qui garde au iiom de Roi toute fa majefté. 
La Tour où je vous vois protégé ccto placé ,* 
C'eft- l'autre extrémité que le vainqueur rhenicc ^ 
J'y vole de l'afTaut fufpcndre les iipprecçic 
Si Henri me refufe une équitable paix., , 
Je reviens , & défends votre pcrfonne augufte , 
Comme je le vengeais , quand vous étiez îftjufte : ^ 
Il va me voir, pour vous, expirer àujour^'hiil , 
Tel qu*il m'a vu tantôt prêt d'expirer pour lui. 
Dans un Prince ôutirâgc ce dircôurs vous étonne ; 
Mais quand le Ciet piinit , il veut que je pardoijuic. 

Dom P à P ^'.hjir:; :: / 
Je l'ai bien dit : mes mauxfotttcomMés en effet : 
Rien n'accable un înj^at commc^un nmiveaii bîen&it. 

(lije'/èvé:)'' " " 

Je ne dégrade point , dans ma hoiiteTatàîc , 
En tombant à vos pieds , la majefté royale ^ 
Je Cens trop qu'Edouard ne le fouffrifait^aa:^ 
Allez, & di{pofe?: de moi , de mes Etats : 
Qu'exigerait Henri dans fa fureur jalpufe ? 
U m'a tout enlevé , mon trône & mon cpbiifc. 
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Dom ' F E R N A N-p , . vivement à Dom Pèdre. - 

Seigneur , près de ce Pnnce , agréez mes fecours ; 
Bourbon n'oubliera pas que je fauvâi fes jour« j . 
Qu elle accorde à mon Roi tout le prix d« mon asèle;' 
Je ferai trop payé d'avoir été fidàe. 

É D o u A R D ,, -â Dom Pèdre j en lui montrgui 
Dom Pernand. , - 

Q Dom Pèdre LEt c efk vous qu ainiî je.voiisièirvk? l 
Jugez comment on fert les Rois qu'on peut chérir. 
{tiforten e^f^nki Dom Fcpfuikdqu'ii emmené.^ 

SCÈNE ÎV^ 

B^OM /P È D ft E, feut, 

JbiT j'ai pu concentrer cette furei^lÉiorrible ! 
Qu elle s^5diàlé enfin par ùh eclàt terrible ; 
(^'ç[n fi^'^unène Ppurl^qp; .;:,-'; 

( Un Oàrde^efiejî âehdf^ i à1^n^^'far'tà gmnd^ 
^- . ypo^e y\tfuv^tfe:i% Théâtre y & entre p4r la pe- 
tite pom^') ' -/ -Jiv .- • - '\ vJ, 

Xa yiç^flr en mas»main^ 
Femiw. i6i!r»l6,cÊ*€sft fei,^ui fis tw^.tpc^ deftin^ i 
Il eft jufte à mon tourqisçjde^jïiefls jedifpc^fe.;.) 
Tu fus tie ^^f^c^^revj^ le prétexxç ou la c^ufe ? 
Jon .hypîfn pie jteçdit -, & tes feuls intérêts 
Ont armé 'jçciiitrê iripi ^ 1^ France^ mes Sujets,,' , 
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Mes amis , mon tuteur , mes frères 8c ma mère r 
pt mon trône aujourd'hui deviendrait ton falaire ! 
Je t'y verrais monter avec mon deftrudleur ! 
Je verrais dans Tes (nains s'uhir tout mon bonheur l 
Ce qui fut à moi feul ferait fon feul partage ! 
Moi vivant ,.toas mes biens feraient fon héritage 1— 
Elle vient. — Je'frémis en voyant fa beauté. — 
Voilà le feul forfait qui m'ait encor coûté. 
Mes pleurs . . ^ des plçurs de fang • • • tu mourras; je 

t*abhorre. - 

Frappons. — Ah ! lâche cceur ! je (ènsque je ladore. 

"* ■ I . ■ r . ,^ ■■ I ■ I r , I T .i M . y i ■ , ■ t 

sçÈ^E y. . 

DOM PÈDRE, BLAN^GHE', 
enchaînée , G A R D E S ct dehors. 

B L A N cWi. , arrivant par là petite porte. 

JLe bruit d*un long combat a rempli tous ces tieuxr 
Le Tyran veqt ipe voir ; eft-il viiiorieux ? 

( I)om Pèdre vient la prendre parle bras ^ e/f 
la regardant fixement.) 
Vîens-tu m*ofFrîi? encôr cette main meurtrière 1 
Me traîner à laiitcl daiis le fàng dctôn frèreî --^ 
Cruel , quel eft fon fort I : . 

Doni P â p R, E ^ /((i menant vers la table. 

Vainement . autrefois 
Du fer Ôc du poifon. Je t'envoyai le choix j 
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Pour n ctrc plus trompé, je te TofFrc moi-même. 

( // lui montre la coupe.^ ) 
Meurs y fans favoir le fort ^m perfide qui t'aime, 

fr L A N c R E ^tremblante. 

Tu m'offres le poifon. . • • 

{Elle regardefixement Dom Pèdrej & tout-à-^oup 
avec un éclai de joie , elle s'écrie ':) 

! Tranflam^e eft vainqueur ! 

Dom P à D R £. 

S*il Teft , tu dois mourir avec plus de douleur. 
Prends , ou crains* . . • 

( // tire Jbn poignard fans le lever. ) 

BiANCHE , prenant la coupe. 

Mort plus lente ! Ah! devant que j*expire l 

Cher Prince , à mes regards le Ciel peut te conduire, 

( Elle porte La coupe fur fes lèvre:i* ) ' 
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SCÈNE VL 

DOM PÈDRE, BLANCHE, 
EDOUARD, DOM FERNAND. 

Edouard^ ouvrant la porte. 

SouRBOi^ ! vous y dans, jces lieux i 

{ Il court vers elle.) , 
Blanche^ éperdue- y & laijfant tomber la coupe. 

Je me jéttç en vos bras» 
É D o u A a o. » ' 

Que vois-j€? jcctte coupe. ... 

fi i A lï C It E- 

Ah 1 c'était k ircf 
Édo u a r d j à Dom PèdfX. 
Perfide ! , . . 

B L A N C ÏT E, 

Et Dom Henri i . - • 

Edouard- 

Mmxc de 
Monftre ! il va te punir. 

{ // arrache le poignard de . 
accable t 

Blanche , après avoir ji 
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Pour l'obtenir du Roi , |c tairai' ton forfait. 

( Elle faix fignc à Dom Fernande' qairamaffeia^ 
c^upe 3 & iujitte'flus loin. ) . 

É D 6 u A R j> ^ à Blanche. 

J*allais traiter pour lui: mais c'en eft déjà fait. 
Guefclin avait forcé par un aSkut rapide > 
Et Tolède, & ce Fort, & leur garde intrépide : 
Il fyii^àSk toujours ce ^'on at;te9Kl de \}^. ' 

SCÈNE V ï I. 

DOM PrÈ D R JE , B L À N C H È , 
ÉDO.UARp^Dy GUESCLIN, 
DOM FERNAND, otFICIERS 
ESPAGNOL?. 

(A Blanche) (À^buafdé) 

V ous vivez, je triomphe. — O vous, fou digne 

appui ! 
Vous îâuvez la vertu \ ç eft la fuprcme gloire. 
("'A pi fuite.) ' / 

Compagnons , arrêtez l'abus de la viÀbire , 
Les pleurs des Citoyens fouilleraient nos lauriers: 
Je protège ie peuple , &: combats le^ guerriers. 
^ . t ^^^ J^ame des QfficUryJèretîrmt.i 
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B L A K C H £.. 

Mais Henri. . • • 

Du GUESCLIN.: 

Loin de moi 9 dans le fort du carnage...; 

SCÈNE VIII, à dernière. 

DOM HENRI , NOUVELLE SUITE > 
LES ACTEURS PRÉCÉDENS. 

Dom H E » R I , à Blanche , qui court vers luL 

Cj HâRE Époufe ! 
: . .. \. ( A du Guefckn.) 

Et ^obtiens le prix de ton courage. 
Blanche. 
Vous êtes tout fanglant: jûftè Gel ! je frémis. •»« 

Du G û E s c L' I N. 
SirC: y dans qud défordre. ... ^ . • ^ 

Dom. Henri , qui ejlfans cafqucj & avec un boucàêr 
"' ) tout éri pièce.' 

Il ficd à ton ami 3, 
Au fortir d'un aflaut, en abordant fon maître ^ 
Voilà dans quel ct^at ton Élève doit être* 

{A Blanche!) 
Sans lui > j'étais vaincu \ fans, lui , vous périilîez* 

( IL donne fon bouclier & fa lance à un £cuycr. ) 
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Où donc cft le Tyran ? 

( Apptrcevant Edouard, ) . 
, Vous , qui labandonnicz. . . ; 

( Edouard cjl près de Dom Fcmand ; tous daai 
cachent à Dom Henri la vue de [on frire. ) 

Edouard , d'un ton calme & ferme ^ à Dom Henrî^ 

Valois fut mon captif, & Dom Pèdre cft le vôtre; 
Juftc ou non , leur dcftin peut être un jour !• 
nôtre. ( i ). 

( // s'^ace , & lui montre Dom Pèdre. ) 
Roi , ço;ntemplez un Roi. 

Dom Henri , après un peu dejilence. 

Quel tableau du malheur î 
O trifte humanité ! tu gémis dans mon cœur. 
Nature , je t'entends jeter un cri plus tendre ; 
De tes larmes mes yeux ont peine à fe défendre; . 

( A Blanche & àdu Guefclin. )* 
Croyais-je que fon fort me fît verfer des pleurs? 

Du GUESCLIN. 

J'en avais deux garans : vbs Vertus, vos malheur^. 

Blanche. 
Daigne lui pardonner- ... 

Dom H E ^ R I. 

Je n'ai plus de colère j 
Le voilà malheureux , je redeviens fon frère. 

( I ; L'aïeul & le fils d*£douard furent détrônée 
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(J DomPèdrc.) . 

(^ùâîid fc ne fêtais plus, je t*avaîs imité. 
Rcods-ittoî ce titre fent que tu m avais ôtc : 
Dbm-Pèire ,j« fais Roi , ne ceflè point de l'être s 
Va, tUr n'es point fttjct, lorfciuecon frère eft maître > 
Le fceptre de Grenade aa mien devrait s'unir \ 
Eh bien ! je l'en décache \ & c'eft pour te XqSnu 

Etom P i. D R s , fi levante 

O prodige touchant de l'amour fraternelle ! 
Il r'ouvrc à la Nature un cœur fermé pour elle t 

( // s* approche entre Edouard & Dont Femand. ) 

Je dois te l'avouer ; la terre à mon orgueil 
fj'offrait que deux féjours , le trône ou le cercueil: 
Et n attendant de toi ni pitié , ni clémence , 
T'immolcr & mourir fur ma feule cfpérance. 
On te laifle ignorer qu'ici , par le poifon. 
Mon défefpoir jaloux te raviflait Bourbon : 
Tes yeux, Êins Edouard, la Verraient expirante. 
Et , c'cft ua fceptre cnccw: que Henri me préfenrc î 
Lç pri^i du plus grand crime eft le pltis grand 

bienfait ! I 

Fier Dom Pèdre , va rendre hommage à ton fujct. 

( Enfiniffantle dernier vers ^ Up^jf^ devant Femand 
. & ÎEdûuardy pour aller à fon frère. ) 

Dom Hs'HKiyfaifiineàn.paspoarrembtaj^n 
Non , viens dans mes bras* 
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Dom P i D R E , arrachant k poignard qid ejiàia 
cçinturc de Dom Jîenri, & voulant le ffappcr. 

É JD o u A R D. 

Arrête. 
{ïl retient Pèdfepar le bras gauche y tandis que 
Henri tireVépée^ &Jk met eh garde. ) 
( Du Guefi&n tire aujjil'épéepour défendre Blanche: 
Dom P â D R E , mefiafunt Edouard de le frapper. 

O rage cxtrcmcl 
Tremble, 

( Edouard recule un pas y met la mmnfurfon épée ; 
alors Dom Pèdrefe précipite fur fon frère , en 
difant : ) 

, Mourons tous deux. 

( Mais il s'enferre lid-même avec Vépée de Dom 
Henri y fans pouvoir le percer de fon poignard y parce 
que ce Prince repouffe le coup avec la main qui lui 
rejle libre. ) 

Dom H E-N R I, défoléy & retirant promptement 

fon épée. 

, Il s'effi perce lui-même. 

/ 
Blanche, avec pranfport ^ en regardanir Dom 

Pedre , qui efi tombé dans les bras des Gardes. 
Bfi&i ,rce voilà feul couol^le de ta mort 1 

Dom^ P è D R E* 
£t je n'ai pu tous deux vous unûc à mon fort ! 
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( à Dont Henri. ) 

Si j'avais vu du ntoins ton bras plus intrépide ; 
Ton cœur digne du mien y fouillés d'un fratricide > 
J'expirerais content. — Je te laiffc adoré , 
Triomphant , vertueux \ je meurs défcfpéré. 

Blanche, toujours avec V éclat de lajoit. 

Quand tu punis le crime , ô fuprême Juftice I 
Fais*lui voir la vertus c'eft Ton plus grand fupplice» 

FIN. 



VoUi quel étcàt' Sabord le dénouements 

Dom Pedre en pajfant devant Edouard Ù Blanche , difait : 
Ah l vois le fier Dom Pèdre aux pieds de fon fujec. 

Dom H £ H &x , t empêchant de fe mettre a genoux^ 

Non , viens dans mes bras 

Dom Pedre, tirant fon poignard. 

Meurs. 
Blanche, lui faijijfant le hras. 
Ciel ! 
Dom ViDKE^fi retournant & la frappant. 

Ou coi. ...«« 

Dom Henri , perfant Dom P^dre , tandis que celui-ci tut 

' Blanche. 

Meurs toi-m:ne. 
Blanche ,tombantdans les hras (^Edouard qui efi accouru. 
Ah ^ Prince l . 

Dom Hbnri. 
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JDom Henri, fe précipitant fur elle* 
tii ! je n ai pu déitndre ce que j*aîme ! 

( Se relevant Ù regardant Dom Pedcet ) 
Dieu 1 j*aî tué mon frère I ô parricide affreux ! 

( Retournant à Blanche. } 
Ccft pour moi que tu iileUrS L * . que j'expire aVôc cttx. . .- 

(,À fon frère. ) 
Prends co fer , puni-moi* 

( Du GuefcUnfaifit le poignard de Dom Henri j & Blanche 
retient auffi Henri en étendant fes bras mouransé ) 

Dom P fi D R £. 

Je t*ai puni d*avance | 
Mes yeux voht (e fef mer tout pleins de ma vengeance i 
J'ai chargé d'un forfait ton cœur né vertueux , 
Si ru me reH^mblois , tu ferois trop heureux< 
Je le fehs , j'ai flétri U vie & ta mémoire , 
Je t'enlève à la fois ton Amante & ta gloire. 

( Il meurt : on l'emporte > Ûom Feraand le fuit, ) 
Dom Henri* éperdu ^ fe jetant dans les bras de du Guefilin,- 
Le crime 8c le maflicur , voilà dont m oh deftin 1 

( // retombe appuyé fur le fauteuil de Blanche, > 

ÙvGUtscLiU. 

^ * 

Une jufie défenfe égara votre main , 

Et, fans l'aveu dii cœur, il neft jamais de ctîme* 

B t A W c H É. 

Cher Prince , furmontest le fort qui nous opprime i 
Hélas! depuis cinq ans vou$ pleuriez mon trépas j 
Pour elle , ni pour vous , Bourbon & eziflait pa^ : 

Tome V, P. 
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D*aujourd'hui feulomeoc tWt avait cm renaître \ 
Nos cœurs ont pu s aimer , s'entendre & fc connaître j 
J'ai pu quelques momcns vous nommer mon époux : 
Je n'ai vécu qu un jour , & l'ai vécu pour vous (O- 

( Henri fe jette a genoux. ) 

Gucfclin , quand vous verrez les lieux de ma oaiflancc * 
Ma fœur , le fagc Roi qui forma mon enfance , 
Dites que leur offrant les derniers de fe$ voeux , 
Dans les bras de Henri , Bourbon s'occupait d'eux. 

( AJDomHenri.) 
Gucfcîm peut codbïer, peut embdlk ta vie: ^ 
Il va t aimer long-temps , ceft fon foK que j envie. 

( A Edouard. ) 
Et vous » qui a avez pu vaincre mes noirs dettins » 
Je demande uaç grâce tu plus grand des Humains 5 

Adoptez pour ami le Héros que fadorc, 

Ciel l quelle nuit profonde l... Ah 1 je te vois encore » 
Henri , mon cher Henri U... mon ame lutte en vain , 
Je lafeps qui m'échappe^ paffe dans ton fciu. 
( Elle expire entre fes bras. ) 

pom H x N R t, 

Bourbon 1^.. ûlfe n cft plw l je veux » )^ dois te fuivK : 
En horreur à foi-memc , il eft affreux de vivre. 

( // veut ramajferie poignard de fon frère pourfe tuer. ) 
Du GsjJ^scim >i'^*rr4timt avec Edouard. 

Non : quand le fort nous.plqngp çn un. gouffre de maux , 
Souffrir & vivre utile eft la loi d'un Héros. 



( I ) Ces quatre vers ont été employés avec quelques changemens , 
Aûe IV , St fo» n , de la teçon qac dois avons flriiric. 
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EDOUARD, tris^vîvement. - 

îtttt-vous dans les bras d'un petlplc qui vous aime « 
Opporez à vos maux les foins du diadème , 
De leurs propres douleurs accablés quelquefois « 
C eft le bonheur public qui confole les Roii j 
Un cdme involontaire a fouillé votre vie , 
Qu'à force de vertus le Grand-Homme l'expie. 

Du GussciiiN, avec la mime vivacité» 

Ah ! mon ami doit être en paix avec (on dœur j 
L'ciUme d*£douard eft le fceau de l'honnettr. 

Fin dt la Pièce. 
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AVERTISSEMENT : 

DE VÉ dît Elf R, 
SUR LA PIÈCE SUIVANTE. 

\^iTTiî Pièce eft Toriginal de Fextràit deP/e/r^ 
le Cri/tf/ 5 qu'on a vu dans ïe Journal Encyclt)- 
•pédique, mois de Juillet 1 771 , 1.'* ?^tk^pag. 
82-1 10. Nùuî le trouvons dans le* papiers de 
M. de Belloy , tîcrit de fa main , âvccdes ccr»^ 
redîons aufli de Fa* main , qui femblent prouver 
qu*il ep eft r Auteur. Corneille jugéoit fes^ 
Pièces à charge & à déchat^aVec plus *ée* 
candeur que de modeftie ; les Journaux ont 
fourni aux Auteurs des moyens de fe juger 
fqus le nom d'autrui , & ce n'eft pas peut-être 
un grand inconvénient. Perfonne n'eft auffi 
capable que l'Auteur même ^ de faire de fon 
Ouvrage un bon extrait , parce que perfonne 
ne connoît auffi bien & FenfemNe & les détails 
de cet Ouvrage ; s'il fe juge trop favorabte- 
ment , TOuvrage refte pour dépofer contre 
lui. M. de Belloy , fous le nom des Auteurs 
du Journal Encyclopédique, s'eft permis de 
citer de certains morceaux de fa Pièce avec 

P4 
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éloge ^ parce qu'il avoit intérêt de les faire 
Remarquer, puifqu^ils n'avoient pas été enten- 
dus à la r^préfentation ; ceci ,étoit proprement 
un appet aa Ëablic ; il falloir en expofer hs 
^aifons 5 & r^mour-j)ropre rentre, peut-être 
dans tous fes droits , quand on fa humilié 
injuftemôry:.. : 

Nous trouvons lés marges de cet écrit , 
chargées de quelques Notes d'une écriture 
étrangère; peut-être ces Notes font-çlles de 
- rAuteuï du Journal Encyclopédique, De quel- 
que' main qq^ellei puiflent être, nous ne les 
adoptons ni ne les rejettons , m^is nous n'avons 
p4s cru devoir en priver le Lçdeur , il jugera^ 
(^eleur mérite; nous les laiflerons à la marge j 
çQfnmç çUes font dans le Manufcrit, 
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.. DE Belloy nous ayant confié fon Ma- 
lîufcrit , notre Journal eft le feul ,qui puifle 
mettre le Public en état de juger <!:ette Tragé- 
die, qu^on ne lui a point permis d'entendre au 
Théâtre , & qu'il a tant defiré d'y revoir; 
Nous allons en donner un extrait , qui doit 
être plus étendu que celui des Pièces déjà 
connues par Fimpreffion. La beauté du fujet, 
la célébrité de l'Auteur, la fingularîté du fuc- 
cès y paroiifent piquer également lacuriofitc : 
& ceux qui ont vu repréfenter Pierre le Cruel , 
n'auront pas moins d'envie de le connoître 
que ceux qui ne Tout pas vu. Jamais repré- 
fcntation n'a été plus orageufe : on en peut 
juger par un feul trait. Le tumultea commencé 
dès la troifième Scène , à Toccafion de ce vers 
qiie dit un Prince Anglais : 

Vous ferez dans ma tçntc , en paix comme dans 
Londrc, - ' \ * * 
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On a cru , ou feint de croira , malgré la 
rime du vers précédent , que FAfteur avoit dft 
comme dans Vonde ; ( comme le poiflbn dans 
l'eau ) : il eft aîfé de voir que le Parterre rfétoit 
pas rempli , ce jour-iè , de gens bien inflruits 
& bien intentionnés. La voix publique nous 
autorife à avancer que les fureurs de parti, qui 
déshonorent & affligent fi cruellement la Lit* 
térature depuis quelques années , n^ont pas 
encore formé de cabale auflî nombrêufe & auflî 
bruyante. Cependant , M, de Belloy n'a ofFcnfé 
perfonne, fi ce n'eft^ peut-être , par (ts grand» 
fuccès. Nous croyons qu'il auroît encore eu 
le- même tort, aux yeux de ks ennemis , fî 
Pierre le Cruel avoit été entendu avec autanc 
de tranquillité qye le Siège de Calais , Zelmire 
& Bayard. 

Le fujet de la Pièce tft la mort de Hom 
Pèdre , Roi dé Gaftille , furnommé le Cruel 
ou le Néron de TEfpagne , détrôné deux fois 
par fes Sujets, & tué enfin par fon propre 
frère. L'Auteur a placé le lieu général de la 
Scène dans le camp de Dom Pèdre , aa 
milieu duquel s'élèsre la Tour de Monde! j 
fortereflfe fituée près de Tolède. L'adion fe 
pafle pendant deux Aftes dans cette Tour, Se 
))endant les trois autres Sans une teate voiiine. 
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Quand la toile fe lève ^ on voit une chambre 
de la Tour-^ lieu aflez fombre où le jour n'entre 
que par une fenêtre grillée» Une jeune femme 
cft feule clans cette prifon. 

L'ombre enfin s eclaircit : les premiers feux du jour 
Pénèaent lentement tlàns cet obrcur féjoun ! 
Ces murs .me féparant de la Nature entière^ 
Me permettent dti moins d'entrevoir la lumière. 

O jour ! depuis cinq ans , je ne t'ai vu renaître , 
Qu'en demandant au Ciel de ne plus te revoir. 
Mort, que j appelle en vain, ô mort! mon fcul efpoir > 
Romps le joug effroyable où je fuis .enchaînée 5 
O mort ! délivre-moi du malheur d'être née. 

Elle parle du peu de temps quelle a été 
&r le Trône ; elle dit qu'on la croit mortel; 
que l'Efpagne & la France Tont pleurée j elle 
fe plaint d'un époux cruel , d'une odieufe 
rivale : elle ne fe nomme point , parce qu'il 
n'eft guère naturel de fe nommer foi-même ; 
& ce filençe redouble Tintérêt. Tout-à-coup 
elle entend un grand bruit dans la Tour , St 
ime voix qui crie hors de la chambre : Soldat y 
ûuvre *•.%,. obéis , ou tu meurs. Uh Chevalier 
entre , & témoigne fa furprifé :' noteMak^ 

' Que d'appas ! tout accroît mca foupçons. . • . 11 n'a pas be. 

De mon audace hcurcufe apprenez les raifons. ^^^'^j/ ^^'"^' 
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Je vous fuis inconnu , j'ignore qui vous êtes : 
Je viens joindre le Roi qui fuit vers ces retraites ;, 
Et pour calmer TElpagne en (es troubles nouveaux^ 
J'arrive en ce moment des remparts de Bordeaux» 
Je voulais occuper ce formidable afyle ^ 
Qui devient pour Dom Pcdre uncreflource utile ; 
Mais des refus fufpeâs , cfes mots myftérieux 
Ont enflammé foudain mes defirs curieux; 
J ai penfé que ces murs enfermaient l'innocence* 

Vos Gardes voulaient en vain me réfifler.; 
ils ont cédé au refped qu'ils doivent au Vain- 
queur de Najarre & de Poitiers. • , . Quoi ! 
, s'écrie la Princeffe^ je vois Edouard ? 

Le Héros des Anglais & le Fils de leur Roi ! • . . 
Votre afpeâ: doit, ici m'affiiger 6c me plaire y , 
Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon pèrç ( i ) f 
Le vainqueur de Navarre a vengé mon époiix. 

Mon doute eft éclaîrci , répond Edouard : 
vous vivez. 

Du malheureux Bourbon plus malheureufe fiUe , 
Vous , femme de Dom Pèdre & Reine de CaftiUe i 

Reine ! lui ditrcUe, vous le vqye^. On fent 
combien cette expofitiori eft neuve & atta- 

(:) Pierre de Bonirboa » père de Bhmche, avait été tué à 
te bitaille de Poitiers. 



menu 
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chante ; elle a produit un grand effet. Edouard 
afsûre à Blanche de Bourbon , que les Anglais 
eux-mêmes ont donné des larmes à fon fort , 
& à celui de fon père : 

Ennemis généreux , nous favons admirer Eniamb*. 

'De vertueux rivaux , les vaincre & les pleurer. 

Pèdre & Padille ont publié votre mort, -^ 
Ils Pont ordonnée , on leur a défobéi ; ils igno- 
rent que j'exifte. — Si je Tavais fu , quand je 
remis Pèdre fur le Trône , j'aurais exigé de lui 
qu'il vous rendît juftice. Mais il eft détrôné 
une féconde fois ; vous pouvez réparer fa 
ruiné. Apprenez-moi le détail de vos infor- 
tunes ; mieux inftruit , je pourrai mieux vous 
fervîr , & c'eft toute mon envie. 

On m'accorde un bienfait en acceptant les miens. 

Blanche , avant de raconter fes malheurs, 
fait une queftion bien naturelle : Ici j'ignore 
tout : la Reine de France , ma fœur fi chérie , 
Charles le Sage , fon digne époux , vivent-ils 
encore ? Et fur la réponfe d^Édouard , elle 
s'écrie : 

Ah! Prince , qu'à ma fœur je dois jportcr envie ! 
Elle mourra Frartçaife au fein de fa Patrie : 
Et moi, dans d'autres Cours dcftînée à régner , 
L'Hymciim offrait par- tout mon malheur à figncr^ 
T. S' * 
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Voici fa funefte hiftoire. , 

. Dom Pcdre me choifit de l'aveu de fa mère , 
Et m'obtint du grand Roi qui me fervait de pèpe , 
Quand mon troifième luftre à peine fîniflait. 
Déjà fa cruauté fourdement s'annon^t. 
• •^« •*•-••* 
.L'illuftrè Caftillane) aïeule des Bourbons, 
Blanche, honneur de mon sexe ^ avait joint nos 

Maifons (j): 
Son nom , que je portais , m'invitait à le fuivrc , 
M'enflammait du defir de le faire revivre. 
Je voulais rendre au Tage , au pur fang de fes Rois , 
Le prcfent qu'à la Seihe ils ont feit autrefois : 
Mon cœur fe promettait, pour fon premier ouvrage. 
D'adoucir un époux qu'on me peignait fauvage i 
Par de tendres vertus , j'efpérais le dompter , 
Et gagner jcous les cœurs . • . . pour les lui reporter. 

J'arrive.dans Burgos. Au lieu de l'allcgreirc , 
Je vois dans tous Jes yeux le trouble, la triftefic> 
La mère de Dom Pèdre , étouffant fes douleurs , 
Vient , m'émbraffe , . . . & bientôt me baigne de fes 

pleurs. 
Je ne vois point le Roi , qui craint de voir fa mère '» 
Spus cent prétextes faux mon hymen fe diffère. 
Après de longs refus , Pcdre fe montre enfin. 
Il me mène à l'autel avec un fier dédain : 
Cet hymen, dont Paris chantait les nœuds profpcres. 
Offrit le morne afpccb des pompes funétaires. 

(i) Bianche de Caftille , mère de Saine Louis. 
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La Cour ^ le Peuple entier, faid d'on fombre effroi. 
Cherche i en ctetnbknc > mon fore dans les jeux de 

fon Roi : 
li me jette un regard , mais un regard £arouctie , 
Sourit du froid ferment qui tombe de fa bouche i 
Sort dniTeniple, & foâdain, par jdes détours fecrets , 
Se dérobe à (a Cour » 8c me fuit pour jamais* 
Peignées* vous ma furpfife à cet excès d'outrage j 
Le timide embarras j, la candeur de monâge.... 

Bientôt on me révèle le fecret de cette 
conduite étrange. Pendant que Pcdre m'avoît 
fait demander par fes Ambaffadeprs , il avoir 
vu Padille, qui a voit gagné fon cœur au prix 
de rhonneur même : me quittant aux Autels, 
il revoloit dans fes bras ; & la mort ou les 
fers furent le falaire de quiconque ofa me 
plaindre. Enfin ; 

On m*arrache des bras de la mère du Roi , 
Qui m*ofoit confolcr en pleurant avec moi -, 
Dom Pèdre me punit de la chérir en fille : 
De prifqns en prifons cachée à (à famille , 
Je n'eus > pour foutenir mes mifcrables jours , 
Que l'aliment du pauvre, ..* & ne l'eus pas toujours. 

Cependant Pcdre devint plus cruel que 
jamais* 

Chaque meurtre excitant des murmures nouveaux ; 
U rappelait fans ceffe ôc laflàit les bourreaux > 
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Le barbare — immola fes frères & leur mère , • 
Son tuteur, les neveux & la foeur de fon pèrcj 
Sur fa mère .... on retint fon parricide bras y 
Et Tordre de ma mort combU k$ attentats. 

< - 

Cet ordre fut donné lotfqu€ du Guefcliït 

& les Français venaient me délivrer, lorfquc 
l'Efpagne fe foulevait & choififfait pôut Roi 
Henri de Tranftamare , feul frère de Pèdre 
échappé à fes fureurs. Fernarid fut chargé dt 
m'îmmoler, & ce fut lui qui me fauva : ii 
m'envoya chez les Maures en cachant mon 
nom & ma àeftinée : & lorfque vous rétablîtes 
Dom Pèdre fur le Trône , il nie fit revenir 
dans cette Tour qui, fans vous, ferait mon 
tombeau. Edouard fe félicite de pouvoir de- 
venir le libérateur de Blanche de Bourbon : 

Dom Pèdre me doit tout , il remplira mes vœux : 
DomPèdre eft criminel, mais Roi > mais malheureux^ 
Dieu feul pcujC le punir , tout Roi doit le défendre. 

Il ajoute quMl efpère réconcilier les deux 
frères, & que la mort toute récente de l'am- 
bîtieufe Padille , lui donne les plus grandes 
efpcrances ! La mon de Padille ! Quelle nou- 
velle pour Blanche ! Dans ce moment , Fer- 
nand arrive.: il annonce que la veille , à fon 
retour d'Afrique , il a révélé au Roi que 

Blanche 
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Blanche vivait encore. . Pè4re , dit • il , qui 
vient d'être vaincu par* ^foa frère , & qui. fç 
retire vers Tolède & Montiel où les Africaine 
doivent le joindre , compte défarmer la France 
en rendant à Blanche de Bourbon fa couronna 
& fa main : il vient lui-même la tirer de prifon ; 
il fait le retour d'Edouard , & le voici. Pèdre 
s'adrcflfe d'abord àfon bienfaiteur, & s'étonnp 
•de la magnanimité qui le ramène encore à 
fon fecours. Pourquoi cette furprife, lui dit 
Edouard? 

Vous êtez malheureux ; vous auriez dû m attendre. 

On peut remarquer que , dans la vérité 
hiftorique , Edouard ayant éprouve Tingratî- 
tude de Pèdre dès le premier moment qu'il 
l'eut rétabli fur le Trône , ne revint plus en 
Efpagne. Le Poëte fupppfe ici , & il en avait 
bie;i le droit , que Pèdre n'a pas encore manqué 
a fon bienfaiteur ; ce n'eft que dans le cours 
<Ie la Tragédie qu'il commence à le mécon- 
naître & à l'outrager. Pèdre jette les yeux fur 
Blanche , il eft frappé de fa beauté : il témoi* 
gn^ quelques regrets de fes çrisaes .envers elle, 

autrefois à rAutel^ mon indomptable orgueil 
LaiiTa fur elle à pe^ne échapper xtfi coup d'^1^ 
Si j cuflc pu la voir^^ ah ! laur^iis-jc ourragcç } 

TOMB V. ^ <2i 
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} 11 veut réparer fes torts en préfence d'E- 
douard j & former les noeuds brillans d'un 
nouvel hyménée. Bourbon , qu'il appelle 
toujours fon époufe , cède en vidime à fon 
foneïle dévoir. Mais elle fe fouvient que , dans 
la Scène précédente , Edouard lui a dit qu'elle 
était libre & mattreflè de fon cœur -..elle lui 
demande l'explication de ce difcours. Pèdre 
veut forcer Edouard à taire la vérité : celui- 
xi répond que , 

LesPrinccs font faits pour la dire , & l'entendre. 

Il déclare à Bourbon , qu'avant de répoufer 
Pèdre était déjà engagé à IÇadille par un 
mariage fecret; que cette union a depuis été 
folemnellement prouvée aux Etats de Caftille; 
qu'ils ont reconnu Padille pour Reine. 

Le Ciel ft'a doilc jamais uni votre dcftin 
Ace Roi > dont l'hymen fixait déjà la main i 
Et l'augutte Bourbon» que trompa fa promcfle , 
N'eft point efclave & Reines elle eft libre Se Prin- 
celTe. 
Quelle fîtuation pour elle ! > 

Quand je dertas ici périfau moment whae , 
G Ciel tant imploré l que ne te dois-je pas ? ^ 
Je fais , avant i'inftam m»qaé pour mon trépas , 
Qfle Je ne fus )am«s tmifc à ce parjure , 
Qu'a n'eut de droit fur moi qu'àfbccc d'impoftatc 
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Reponcb-rooi raaintenanc, ô tigre cnfanglamé I 
Rends compte de ma vjç & de ma liberté. 
Je ne te parle plus en époufe , en viorne > 
Qui rcfpeiSfcc 1 abus d'un titre légitinje ; 
Je te parle en Françaife , ta fille de vingt Rois; 
Qui n eut pa5 le malheur de nakrc fous tes loix ; 

Ah ! mon plus grand bonheur , c*cft rinfolenç 

dédain , v , 

Qui borna mon outrage au (cm don de ta main ; 
Par-tout tu ravilTais ou rhonne^r ^ ou la vie , 
Dans ton infâme Cour j échappe à l'infanaiel 
Va , j'aime trop mon fort pour voi^ldr t'en pumr t 
Dans les bras de ma fœur je cours m'en applaudir* 

Elle s'adrefle à Edouard , réclame, fa pro* 
teâlon , le prie de la rendre au Roi d^ 
France : 

Si des Ibrs opprimaient votre époufe G. chère , 
Penfez^vous qu'un BourbQn rejetât fa pricte ? 

Le généreux Edouard lui préfçnte la maia 
pour l'emmener* Pèdre s'y oppofe ; il craint 
que la France ne donne Blanche à fon frère 
qui Taime : il m* aime , dit la PrincefTe ! & dlç 
ajoute à part : ce feul mot me fait lire en mon 
eœur. Pèdre qui s'apperçoit de fa joie, devient 
furieux , menace Edouard. Celui-ci raccabb 
par le fang froid le plus impofartt , & par Iz, judo 

Q 2 
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fierté d'un Héros auquel il a dû fa couronne : 

Je fuis arme pour vous contre un frère rebelle*. 
Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
Connaiflfez un Anglais 3 dont la libre équité 
Entre tous les partis marche avec fermeté. 

Blanche ne dépendra ici que d'elle-même, 
& du Roi de France : j'attends du Guefclin , 
qui efl toujours mon prifonnier : je refte dans 
votre camp , où Blanche fera fous ma garde : 
ne me forcez pas , en oubliant mes bienfaits ^ 
à me fouvenir des droits qu'ils me donnent 
fur vous : il emmène la Princefle. Pèdre veut 
les fuivre j il eft retenu par Fernand, Il réflé- 
chît , & s'excite , comme Néron , à s^ affranchir 
du joug (Tun bienfaiteur importun : il n'a rien 
à craindre d'Edouard. Je vaii me voir à la 
tête d'une puiflante armée de Maures & de 
Navarrois : il eft: venu ici , fur le bruit ide fon 
nom , avec une faible garde ^ & il veut abufec 
des vains droits d'un fervice palSé : 

Tu ne peux plus m'en rendre ^ & tout eft eflFacé. 
Tu céderas , Bourbon , ou ccflcras de vivre. 
J'empêcherai bien de la donner à mon frère. 

Et je piéférerais, comme un fort moins ht^\ , 

La mort de ce que j'aime au bonheur d'un rival (i), 

( I ) J *aiiné mieux voir un monflre affreux 
Dévorer l'iogr&ce Aiultemôde , 
Qp; la voir daos les i>rai de in«Q rival heureux. N» M* 
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L'Afte finit par l'arrivée du Chef des Maures y 
qui viennent de joindre t'armée : il annonce 
qu'il a rencontré du Guefclin aux portes de 
Montiel ; il regrette de ne plus voir ce Grand 
Homme commandant l'armée deTranftamare: 

Devant pn tel rival le courage s'enflamme. 

Et rafpcâd'un Héros fémble agrandir mon ame« 

Pèdre,au contraîre,ne voh dans du Guefclin 
qu'une viâime de plus : il fort rempli des plus 
terribles projets. 

Au fécond Afte, le Théâtre repréfènte au 
fond tout le camp de Dom Pèdre , & la Tour 
de Montieî : fur le devant eft la tente d'Edouard, 
(k un peu plus loin celle où il fait garder Blan- 
che. Du Guefclin arrive avec ce Prince, qui 
lui témoigne fon étonnement de ce que la 
Boi de France n'a pas payé la rançon du 
meilleur de fes Généraux , quelque confidé- 
rable qu'elle pût être. C'eft moi , dit du Guet 
clin 5 qui ai refufé fes libéralités ; 

Dans les malheurs publics , un Monarque économe 
Doit-il prodiguer lor aux befoinsd'unfcul homme ? 
J'ai voulu prendre part à nos communs revers j 
£t par mes propres biens me racheter des fers. 

Mais mon époufe, en mon abfence, & avant 
ma captivité, avait employé toute notre for- 



/ 
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ivtné à foùlager là Kôbleffe dcBtetâgnê^fUÎnc* 
par lés guêtres civiles (i). Depuis ^ la Princefle 
(femitte d'Edouard ) m'envoya ^ £zni fé faire 
connaître, le prix de inâ rançon s mais une 
^^le de Chevaliers périflaienc de misère danâ 
les prifôns de Bordeaux j je leur ai tout dif» 
tribué ^ & je reviens me mettre entre vos mains« 
Edouard, fenfible à tant de grandeur d'atne ^ 
gémit du nouvel ordre qu'il à reçu de fort 
père, & qui lui défend d'accepter aucune 
rançon, pour du Guefclin. Celui-ci dit que 
Tranftamare le délivrera, les armes àlamâih; 
il remercié Edçuard de la proteftion qu'il 
accorde à Blanche , & lui reproche hardiment 
Celle qu'il accordé au Tyran de là CaflîUe* 

A quels tlôrUs Diêleat-votts ce bcàUtiom d'ÉdouarJ ) 
£t parmi quels drapeaux flotte votre étAidard } 
Voit-ondetixErpagnols dans cette iramcnfe armée î 
.ï>c Miifulmâns , d'Hébreux ( i ) j elle eft toute 

formée ^ 
Ou des dignes foldâts de ce Vil NàVarroîs , 
Qui vend , trompe , aflaflinc 5 émpoifonne lc5 

Rois ( 3 )* 

(i) Totijî CCS faits font vrjus* 

(1) PicftT le Crilel aimait les Jùift j t'eft ce qtti atitoriCt 
les ennemis à publier qu'il ^tait fil$ d*tin Juif, &. fioti p^ 
du Roi Aîphonfc. 

il ) thârl«s k Mauvais j dijgfle aillé ié PkM U érdsl. 
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Edouard répond qu'il attendait du Guçfclio 
pour. terminer tout par une paix folide s qu^ 
D. Pèdre paraît plus tranquille ; qu*il faut f^ 
fervîr de Toccafion du Çh^vali^r Fïapçais , 
qui demande à voir du Guefclin e» f«çiQt ^ ^ 
qui , fur la parole. d'Edouand, va venir du 
camp de Henri de Tranftamarç, Ce Chevalier 
arrive , la vilîère de fon cafque eft baiflee. 
Edouard fe retire ; il la relève :;c'eft Henri 
de Tranftamare lui-même ( trait encore hit 
torique , car ce jeune Prince fe déguifa pour 
aller voir du Guefclin dans fk prîfon ). Du 
Guefclin lui reproche fon imprudence, 

Rifquer votre couronne ? — Eh bien ! je te la doi. 
Vos jours > — Cent fois Guefclin rifqua les fiens 

pour moi. 
Va , d'un jeune Efpagnol connais le caraâère. ... 
Loin de Tordre commun nous cherchons des vertus ^ 
Dos périls fans exemple ont un attrait de plus. jy. m. 

Pen(ês-tu que Dom Pèdre ait jamais pu s'attendre Au pu s'at-^ 

^ • 1 r o . /-/ tendre que 

Que , pour toi 3 dans Ion camp , ) aurais oie me yauraU ofé » 

rendre ». , , , contre u Un. 

^on cœur foupçonne^^il la gcncrofitc î g«c. 

L'audace du projet en fait la fûretc. 

Je veux de ce camp même aujourd'hui t'cnlever : . 

Va , je mets à profit les leçons de mon Maître. 

En marchant vers ces lieux t j'ai fu tout reconnaître : 
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ÎA travers ce bois fombre & crcs rochers affreux f 
Wes foins ofit découvert un chemin ténébreux ^ 
AT. M. Où ramenant bicmôt mon eKté in4omptà}>lc , 
Mon CQn^ Je vicns à fa prifoh raVir tnott Connétable î 
tropfiumiicr. Et fi mofi -imprudehcc a catûfé tels fe^rêrs , 
Ç*cft mi fage valeur qui va brifer tes fers, . 

Du Guefdin répbhd : 

Qui i Prînce : çtd ainfi que le droit de k guerre 
Doit ravir noblement Guefclin à T Angleterre. 
Je ne peux fuir mes fers , mais on peut les brifcr > 
£t j, libre par vos mains , j'ai droit de tout bfcn 
Énervé près d'un ari "pair uh f épos infâme , 
M M. Le befpin de la gloire' a fatigué mon'àme i 
îiempiacé,on Temps pcrdu pour l'honneur , tu feras remplace* 

répatele cms . , * , '.';..' 

Ê"' "empUcc Mars > ajoiite7t-il , Bourbon, voudra-t-eïlé 

^'^'' nous fuivre ? — Que dis-tu ? Bourbon ? — Elle 

refpire ! -— ^ O moment enchanteur î 

Que mon cœur efi heureux de fc trouver iîdèle ! 

Allons la voir. Du Guçfclin entend dû 
bru J t^ & rebaifîe k vifière du calque de Henri.*. 
C'eft Blanche î préparez-la du moins à une 
telle furprife. Là Priiicéffe venait prier le Che- 
Valier JPrançaîs d'engager Henri à ne point 
Vexpofer pour elle , comme il avait fait au- 
tifefois. Son imprudence, dit-elle, penfa lui 
coûter la vie j qu'il ne fe hâfalrde plus. Cette 
fituation délicate ne dure qu'un moment^ 
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grâce à l'impatietice. du jeune. Ptiflcîe qui fe. 
découvre, & tombe aux pieds de foft Amante, ; 

/e le déclare enfin ce leu II légitime , 

Que long-temps mon erreur a caché comme un 

< 'ièrîmc; - * • •• 

Dès le premier regard qaè.)c Ici^i far vous;; .-*. j 
Mon œil fut indicé de vou§ voir un époux :. . 
Pour vous fuivre à TAutel j accompagnais mon 

trerc ; 
Sa froideur redoubla ma jaloufe colère. 
Quand il fortit dii temple i & courut vous trahir , 
Je ne fai qUel efpbir me le fit moins haïr. " 
Dan^ravenit obfcur, une confufe image 
Me montra mon bonheur , . . • dont elle était le gageê 
Les vrais prèifetitimens font un don 4e Tamour;. • * 

Du Guefclin déclare que le Roi de France-, 
înftruit du > mariage, de Pèdre & de Padille, 
projetait d'unir Henri avec Blanche , dans le 
moment où l'on annonça qu'elle avait été 
aflaffinée. ; 

Le Ciel pour ce Héros vous fauva du trép^is ; ^ 
•Il veut unir vos cœurs pour unir deux Etats.: 
France , Efpagne , à jamais joignez vos dettinécs. . .; 

Alors Bourbon avoue au Prince lestjepdrep 
fentimens qu'elle,avait conçus pour lui le^jouç 
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qu'il fut blefle , à fes y^eux , en la défendant det 
foreurs de Pèdre. 

Ce cœur qui Vous cherchait 6c s'ignorait; lui-même i^ 
Quand mon frère a patlé,.s*avouç enfin qu il aime. 
Et fe livre au bonheur j feul fait pour me charmer » 
D adorer par vertu ce que j'ai craint d'aimer. 

Edouard reparaît : Henri ne remet point 
fon cafque ; le Prince Anglais ^ dit-il , ne m'a 
jamais vu. Edouard annonce que Pèdre Iç 
fuit , & vient déclarer lui-même au Chevalier 
Français 5 à quelles conditions il veut traiter 
avec Henri de Tranftamar^. Blanche , du 
Guefclia^ tleorî, frémKTent. Si Pèdre paraît;^ 
il égorge fon frère, Edouard s'apperçoit de 
leur frayeur ^ & leur en demande la raifon. 
f^ous voye:iTranfiamare\ lui répond du GueC- 
clin. Quoi ! dit , Henri , mon ami me perd , me 
livre ? A ma foi , reprend Edouard , & vous 
voilà fauve s il me connaît. Edouard embrafle 
du Guefclin , en lui difant : 

AT. M. Ah ! cette confiance. & cet excès d'eftime 
ATanendrit M* attendrit jufqu aux pleurs par fa candeur fublimoi 

doit être au 9 :y r tr 

^ ""*^ Du Guefclin. 

Je vois Toccafion d'illuftrer un grand cour; 

Je ne puis m'en faifir Jerofifreàmonvainqueim 
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Ce trait eft un des plus beaux que M, de 
Belloy ait imaginés; on y reconnaît Tart avec 
lequel il fait placer detix Héros à côté Pun de 
l'alitte y fans qu*on puîfle décider lequel eft le 
plus grand : néanmoins cette fcène n'a pro- 
duit aucune fenfatîon ^ parce qu'on s'eft bien 
donné de garde de la laifîer entendre. Edouard 
envoie dire à Pèdre^ que le Chevalier ne peut 
pas k vojr , & qu'il a ordre de ne conférer 
qu'avec du Guefclim II ordonne à fes Anglais 
de veiller fur fa tente ; il exhorte Henri à la 
paix. Retournez dans votre camp ; de-là faites 
demander une entrevue j prenez les plui 
grandes précautions pour votre sûreté ; Se 
revenez dans l'éclat qui vous convient > traiter 
avec votre frère , en préfence de du Guefclin 
& de moi. Blanche s'oppofe à ce retour ^ dooc 
elle prévoit les dangers. Henri dit) que s'étant 
expofé pour fon ami , il s'expofera de même 
poûrfon peuple. Edouard propofe de faire don- 
ner des otages. Du Guefclin approuve ce plan. 

la {i^x > Seigneur : 11 faut tout lui facrifier i 
C*cft le fruit précieux qui naît d'un vain buricr : 
Quelle fuivc toujours le char de la viâoirc ^^ 
Quand le Vainqueur eft Homme & digne de (à 
gloire* 

Âct£ lit C'eft dans la tente d'Edouard 



fip EXT R A I T 

qye va fe pafler l'entrevue des deux frères. C^' 
Prince fait tous fes .efforts pour adoucir le 
barbare Pèdi:e ^ pour le pxiépârer à recevoir 
Henri, & à fe réconcilier avec fes Sujets. • 

Peut-çtrc craignèz-votis d'avoir , par vos rigueurs , 
Loin de vous , fatts retour, écarté tous les cœurs : 
Mais que le cœur du maître aifément les rappelle î 
Que fans peine il leur rend leur pente natnrclle î 
Le devoir eft'pour eux Taiguillon de Tamour , 
Qui les gcne en fecret Se les poulTe au retour: 
' M M. Un père y un Roi haï répugne à la. nature y 
Et la haine DcmandcJi qu on vous aime , & la haine s abjure, 

s abjure , ne ^ ' 

fwnob^i^*^' ' Fernand & le Chef des Maures annoncent 
que Henri vient , & que les otages ont été 
remis aùxGaftillans. Edouard va au devant du 
Prince. Le Chef des Maures fe plaint de ce 
que Pèdre a chargé les Navarrois du foin 
cf èfcorter £on frère , & a refofé cet honneuc 
aux Maures que Henri préférait. 

Va, cet hommage pur qui nous était rendu » 
l^u Maure incorruptible attefte la vertu : 

Quand il s'eft retiré, Pèdre fe déclare enfin 
devant D. Fernand. ' 

Fier Henri, te voilà dans les mains de ton Roi l ^ 
Après m avoir trahi , tu comptes fur ma foi ? 
Il faut être prudent , quand on, eft infidèle : 
Tu vas voie les traités d j maître & du rebelle. 
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Fernand le menace du courroux d^Edoùard.'^ 
Pèdre ne le craint pas ; il le fera arrêter lui- 
même avec du Guefclin , & les gardera en 
otage pour contenir l'Angleterre & la France. 
Henri , dit-îl , n'a qu'un choix à faire , obéir ou 
mourir. Ce Prince paraît , Edouard & du GuéC- 
clin le préfentent à fon frère , qui refufe deFem- 
brafler , & qui d'abord l'interrompt avec fo- 
reur , à chaque mot qu'il pronçnce. Edouard 
prend la parole , 8c fait- au jeune Prince le 
difcours le plus fort & le plus touchant pour 
rengager à rentrer dans le devoir ^ & à rendre 
la Couronne à Pèdre. 

Frère de votre Roi , fans un double parjure , 
Avcz-vous pu trahir le Trône & la Nature ? 
On vante votre cœur valeureux ,bienfaifant , 
Des plus rares vertus exemple fé^uifanrj 
Chef, foldat , Prince, ami, vous êtes mon modèle : 
Di{putez-moi , Seigneur, une gloire plus belle y 
Préférons tous les deux , magnanimes rivaux , 
La probité de Thomme aux talens du Héros. 
C'eft par-là qu'Edouard , honoré fur la terre , 
Expia les lauriers qu'il cueillit dans la guerre ; 



2V. M. 



De céder en vaincu vous auriez pu rougir 5 . "Tranfpofi- 

, won trop ^j:* 

Mais aujourd^'hui vainqueur dans crois combats te. 

fanglans, i 

Après le plus bug cours, des. faits les plus brUlans , ^ 
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Quand Pèdre voit enfin l'Empire qu'il poScdc , 
Réduit à ce fetd fon ^ aux feuls n^urs dt Tolède i • . • 
Prendre fceptre , çouromie , Se Içs mettre à Tes 

pieds i 
Voilà de la vertu VetÊott le plus infigne,- 
Le miracle inoui , dont vous feul êtes digne ; 
\Jn triomphe immortel que vos chefs , vos foldats , 
La fonune & Guefclin ne panageront pas. 

Il lui propofe , en échange du Sceptre qu'il 
doit céder 5 le Trône de Grenade & les autres 
Provinces d'Efpagne ufurpées par les Maures ; 
il offre de les conquérir pour lui , de donner 
à rinftant la liberté à du Guefclin , qui com- 
battra avec eux ; Se enfin il lui fait efpérer 
même la main de Blanche de Bourbon, 
Henri commence par fe juftifîer ; il n'a point 
ufurpé la Couronne, c*efl la Nation qui la lui 
a.donnée. 

L'amour , le choix du* peuple va fait les premiers 

Princes : 
Quels titres (ont plus purs y plus juftes , plus 

flatteurs ? 
Le fceptre cft un préfent que m ont fait tous les 

cœurs» 

Il déclare enfuite , qu'il venait pour offrir 
lui-même à Pèdre le Royaume de Grenade ; 
& fi un jour ^ en faifant le bonheur de ce nouvel 
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Empire , mon frère méritait que la Caflille le 
rappelât , je lui rendrais fa Couronne ^ Sç re- 
prendrais celle de Grenade. Tels étoient mes 
premiers deiTeins ; mais puifque vous m'offrez 
la liberté de mon àmi & la main de }a Frin« 
cefle 5 je fuis prêt d'accepter. . . — Qu'allez*' 
vous faire , dit du Guefclin , livrer vos peu* 
pies à leur bourreau ? 

Si pour ma liberté , votre cœur facrifie 
Les jours de vos fujets > le fang de la patrie » 
En vous dé^onorant vous allez m avilir:. • •» 
Et Je fuirais un Roi qui maurait Eût rougir. 

Ce vers peint parfait-emcnt le caraftère de 
du Guefclin , qui voulut en e£Fet quitter la 
France , quand Charles - Cinq le fit^ rougir 
par d^injuftes foupçons. Poiur Blanche ^ ajoute* 
t-il, mon Maître vous Ta donnée ; elle eflÀ , 
vous , & Ton veut vous la vendre ? 

Quel droit Ton meartrier prétend*-il ^outdlîui^ 
Il ordonna {a mort , elle eft morte pour lui. 

L'impétueux 0om Pèdre daigne à peine 
cxcufer en quatre mots toutes fes cruautés ; 
il prétend qu'il rfa été que jufte & févère ; 
enfin il infulte du Guefclin , qu'il dételle ^ & 
qui lui répond fermement : 

Vous fûtes Taflaffin de la fœur de mon maître ; 
Chargé de vous punir, je vous ai détrône ; 
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Je tcCpeékc ce front , paifqu'il fut couronné: . . ; ' 
Je le déclare au nom de la Caftille entière , 
Qui de Tes droits ici me rend dépo£taire »- 

Que vous ne devez plus prétendre qu'au 
Trône de Grenade ; & que fi Henri vous cède 
le fien^ les Caftillans nommeront lin autre 
Monarque. Voici leurs propres mots : 

Dom Pcdre nous a fait rentrer dans tous nos droits. 

Eft-ce pour Tcgorger que le peuple a des Rois ? 
M jw/ Quand on s'eft fcparc de la nature humaine ^ 
PoureUe, il Que; pour elle , d'un tigre on imite la haine , 
^^^^\iil^^^ Comment des Nations rcclame-t-on la foi ? 
joiç mieux. Abjurant le nom d'Homme , on perdle nom de Roi. 

Pèdre fe lève avec rage pour tuer du Guef- 
cliii.Henri fe jette au devant dticoup. Edouard 
• arrête le Tyran ; la conférence eft rompue. 
Pèdre , dans fa fureur , oubliant fes premiers 
projets , propofe le duel à fon frère. . Henri 
le refufe; mais il ofire de combattre Edogard , 
tandis que Pèdre combattra du Guefclin. Ce 
cartel, vraiment conforme pux mœufs de la 
Chevalerie , n'eft point accepté par Edouar^. 
Je ne fuis pas fufped , dit-il à Henri , d'évité 
un combat» 

Souffrez que d'un Anglais le coturage tranquille , 
Contienne ici le vôtre 8f: fa fougue inutile. 

Si vous & votre frcçe vous péiiflez ^ la CaC- 

tille 



DE PIERRE LE CRUEL a^j 

tîlle n'a plus dé Foi. Si du Guelclin & moî 
nous fuCcombons , les deux frères reftent fut 
le champ de bataille , tout prêts à revenir au , 
parricide affreux qu'on clierohe à prévenir^ 
Non^ allons nous préparer à une bataille 
générale, & décider du Trône de Caftille y 
comme nous avons fait à Najarre. Henri lui 
répond : Je ferais sut de la vidoire , fi j'avai» 
dans mon armée ce Héfos que vous draigneij 
au fond du cœur. Edouard , indigné du re- 
proche 5 réplique par ce feul mot : «Joye;^ //* 
tre , GuefcUn. Le Connétable furpris , s'écrie :: 
Koilà mon vfai rival. Pèdre rappelle à Edouard 
la défenfe de fon père ; mais Edouard lui dit : 

Lui-même aurait rougi d'un foupçon réméraire : . 
Quand j'agis pour Thonncur ^ fax 1 aveu de: mcm 
père. ,,:•:- 

Pèdre, impatient, ordonne à fon frère de 
fe retiret ; il appelle fes Navarroîs pour 1 ef* 
corter , Se commande en fecret à Dom Alvar, 
leur Chef 5 d'arrêter Henri & du Guefclin , 
tandis qu'il va éloigner Edouard., fous pré- 
texte de vifitet le camp ^ & de ranger Yannée 
en bataille. Ils fortent.tous. 

Cette belle fcèné du trôîfiéme aàe efî U 
feule qui ait été bien écoutée , & qui ait reçu 
.une partie des applaudijOTeiâens qu'elle méritoit^r 
Ton» V. R 
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Le qugttième aâ* ft paiT* ^^nsl^i tçi^ta 4^ 
Dom Pèdre , d'où Tqa voit; ççujçiurs Ip fpn 
^ MpmwI Fçïnfnd rçprflçh^ «a J^oi I9 per- 
fidie avep laquelle îl vieat df f^re wjrête? 
Hfioïi , & «nlfivçf l(?ç Pîag^F ?u mw^ent otj 
çntes échangeoit avec ce Prince» Voqs ofe? 
plus ençpre ^ajQuw-Hl : â{ tandis qu'EdQuv4 
cQAÙent l«s habitues d§ TolàMcj p^^çs à ft; 
fouleveir , yous dé&rxnf j ^ Qa^dç , * ^avifle^ 
Rqucfeoa, Fèdre ?çp.Qnd, qq'U va enfin f^irç 
arrêter EdQuwd lHi-niên:^e ^ & <ju^ fQ« feul 
i^gret eft. de voiF dw Qwfclin l^hfp. 

Ce mortel redputAblç , 
Déployant de Ton bras la force inconceyable , 
A percé i eicadxpn qm Vay^p m^mm » 
Et fbul aa camprqbfUfi ^, im^^l^çéinptxi : 

Si j'immole Henri , les rebelles vont nom- 
mer un autre Riîi : msMs tant q^'il vivra, ils 
tf'emblerqnc {kDur lui. féxige , Cans d^lftl , pçiu 
prix de fes jours, leur pteiiie ohéÂflaoçe & is 
Qiain de Bourbon. Il peint foii aov>ttr pQiK 
die , amoyr qui croit pfir fe$ mépris |c p%f 
fe plaifir de la f avir > fon fr«e. B te« fek 
amener tous deux .; il pjSC>poft (k «mx 4 Û 
iPrinçeiffe. 

Vpuj pouvez, apportant la B^bt à KUiûvtetft» 
Unit par un fM ngf «4. QlUIS ëTtÇW. AiiïPi?^ ; 
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L'Efpagnç^ à vQtre nom, feiat expw f^ hainç , 
Et revient g fpn Roi par aipj^yur pour fa Reine ; 
La France (Uisf^t^ appviiera ma grandeur j 
j'emai y^Pi:? pQUr ftc|:ç, ^ Qu^fclinpQvg: vengeur. 
Je ne Vou5 çajcfeç ppiV qupl çft l'^pipui: extrême 
Qui m'^/ïèfvic à vpu$ , &: nj'aiçr^çhe à mai-n>emc.; 
J^g^Z <k (bu ppWPit fw ïçou Çûçur étoi>né s 
Oui , ce cju p» >j a ppint vu depuis que je fuis ne , / 
Je çoipma;^4çà iiiahaiue & fufpends xpa yengcancc;, 
J'écoute, & je conçois des projets ^c clçmencc. • . . 
Je n épargnai j^nwis uue tête rebdlç îi , . 
Je fois ç^r^ç , poiu: vous , k U piu$ i^iminelle.. . » 

Et il ajoute 9 en parlant à fon frère \- Toi, 

, fi tu veux vivre , preffe - la de nae- fliîvre à 

TAutel. Henri , confus & ihdignc , féprâehté 

à Blanthe qu'elle ne peut fe fera uniriènftïé 

qui depuis fi long-temps^ -' ^ ^ .: /o;. - > 

Mvçfef 4ç Çnn^c Çn cripîf , & pçomet; la yeitu. . , 

tire de l'affreufe incertitude où elleié)ço^^; '^ 

Ah ! Tyran , ta menacea ^f£pé naa eeai&t. -.■ i ^ ' 
Ces touTHiens , cette mort que lui jpromet ta ragr', 
C cflcnt de m'éffràyer dès que je les partage. . , . 

R2 
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Tu devais préfumer qUe je fautais moilrit i 
Oui , dç ma fermeté ft te dois l'avantage , 
L'iiabitude des maux a doublé mon Courage. 
Peut-être fcs beaux jours que ie voudrais fauver 
M'auraient fait confencir.... Je rougis d'achever. 
Grand Roi , qui des Bourbons le père & le modèle , 
As reçu dans les Cieux la couronne immortelle (i) ^ 
Livreras-tu ton fang , fi pur , fi généreux , 
A l'efclave du Maure , à l'ami des Hébreux >.*. 

( £n montrant Henri. ) 
Voilà le feul époux qui mérite ta fille ; . . . 
Nos âmes , fous les coups de ce vil aifaffin , 
Von; s'élancer vers toi pour s'unir dans ton fein. 

Pèdre^que fa barbarie naturelle avoît em- 
fîortc , fent que ce tfeft pas en immolant 
Blanche qu'il peut la punir, & reconquérir 
fon Royaume ; il ordonne dç Fenfermer dans 
un afyle fecret , qu'il ne nomme qu'à Dom 
Alvar , & de préparer Péchafaud pour Henri. 
A peine a-t-6n emmené Blanche , qu'Edouard 
patoic : il demande raifon au Tyran de fa foi 
violée , de tant d'outragés , &c. C'eft alors 
que Pèdre lève le màfque , & déploie toute fon 
ingratitude. Edouard, irrité, lui répond avec 
véhéihehce: 

Tu ne règnes j ne vis .9 n'exîftes que par moi. 
Songe au temps où tu vins, plein de honte & d'effroi » 

(i) STainc Leuis. 
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Charge de lor d'Efpagne ôc des mépris du monde , 
N'ayant dans l'Univers d'autre afyle que l'onde , 
Mendiant Tur nos bords l'humble toit d'un Pé« 

çheur(i). 
Et par-tout repoulTé par la haine & l'horreur : 
Tu pleuras à mes pieds. Tpn malheur fans couragç 
D'un bonheur infolent devait m'être le gage 

• . • • Tu crois que je vais , fans murmures , 
Voir compter mes fermensau rang de tes parjures } 

TojB frère fût-il attaqué par ton armçê en- 
tière , il ne périra qu'après moi , & fi nous 
fuccombons fous le nombre : 

Qui meurt ainfi que nous cternife fon être , 
Et qui vit comme toi fut indigne de naître. 

Dans ee moment terrible , Fernand arrive , 
& annonce au Roi que du Guefclin & les Caf- 
tîllans attaquent le camp du côté de Tolède. 
Je cours le recevoir , dit le fier Tyran à fon 
frère ; & Tî je pqis Tanêter , je. reviens l'im- 
moler à tes yeux. Il ordonne de garder 
Edouard & Hçnri. Le jeunç Prince prie FAn- 
glais de profiter du refle de refpeâ que les 
foldats de Pèdre ont pour lui ; fuyez , vous ne 

(i ) Il était û uiûvçrreUcmenc abhorre , que les habitans dci 
côtes dç Bifcaye nç vouluxcot; pas Ty laiffer débarquer. 

R3 
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pouvez me dcfendfô , un jour vous ttié ven- 
gerez. Moi 5 répond Edouard , 

J'ai hafardé vos jours» j'en réponds à la Térte: 
Lorfque , pat imprudence , on fait Ats niâlhètifctix. 
On ne le* vengé pas , on petit avtt eux. 

V 

Tout-à-coup ils voient que leur Garde fe 
diffipe 2 c'eft du Guefclin , qui ^ ayant donné 
line faufle alirme vers Tolède ^ accourt avec 
une troupe d'élite pour enlever Henri. 
.Edotiafci, au comble de là joîe , met le Prince 
dans lès bras de du Guefclin. 

Je ce le rends, tu me fatives l'honneur. 

Du Guefclin répond avec fa franchife hé- 
roïque : 

Et de ma libeitc je m'acquitte , Seigneur. 

Il veut emmeneir Henri , qui, de fon côté , 
voudroit chercher Tàfyle ignoré où Ton re- 
tient Bourbon. Ceft mon premier objet , dit 
du Guefclin, fiêz-Vous à mon zèle. Il entraîne 
Henri ; Edouard refufe de lés fuivre ; de après 
leur départ, il s'occupis de Bourbon : mais 
Pèdre, inftruit du ftratagême de du Guefclin^ 
revient pour empêcher révafionde fon frère : 
îie le trouvant plus, 11 fugit de fureur , & dit 
à Edouard : Tu répondras pour tous é . . . qu'on 
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le cîiaf ge de fers. Le vèhtiebk Chef des Maures 
empêche cette indignité. Bfâve Anglais , 

Tant que je fuis ptéfeht , ne crains pài de rorfaits. 

A ta ligue Chrétienne au moini je viens ^'apprendre 
Qu'on peut vaincre fes Chefs , quand on fait les 
défendre. 

Edouard lui répond ; 

Reçois mon amitiof: cet hommage t*eft dû : 
Que Dieu jiige le culte; 8c Thômme, là tettli. 

Pèdrfe ordonne à Edouard de fottîr de fon 
camp. Edouard redemande Bourbon. Ne fais- 
tu pas 5 dit le Maure ^ que les Caftillans^ inA 
truitspar du Guefclin, vienneht de Ijafavir à D. 
Alvar, qui laconduifoit vers Tolède? Grand 
Dieu y s'éciie Edouard ^Je pars content^ & Quitte 
envers Vhonneur ! 11 fort , en difant qu'il ne 
s'ârmètâ pas Contre Pèdre. 

Mon bniv hè daigne point abattre fon ouvrage i 

Le Maure engage Pédirê â né pas f éfùfér I^i 
bataille : Si le fort t'eft contraire , 

J'ai jure dé hé ^oînt furvîvfc à ton tttàlhfeur : 
Et îà foi dès fei'itîehs cfft morf premier honneur^ 

î^èdré 5 qtife Foiï ctëïi e&nfondu , s'applaudit ' 

R* 
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du nouvel artifice par lequel il vient cPco 

împofer au Maure & à 1 Anglais. 

Le faux bruit que j ai répandu , 
A trompé de tous deux la crédule vertu : 
planche cft en mon pouvoir j en vain IS Cielm'op- > 

primei 
Vainqueur, je tiens ma proie> & vaincu, ma vidimow 

Ce peu de mors réveille rintérêt dans toyte 
fa vivacité , & Pèdre fort pour combattre^ 

Au cinquième afte , on revoit la même 
prîfon qu'on avoit vue au premier : mais ce 
n'eft plus Blanche qui y paraît , c'eft Pèdre 
qui entre , tenant d une main une coupe , do 
l'autre un poignard ; il pofe la coupe fur une 
table , & met le poignard à fon côté ; il 
annonce qu'il eft vaincu , que Ip Mayre çft 
pris $c blefle. 

Je fus donc en tout temps accablé par Gucfclin ; 
Plus de camp , plus d'armée , il a fu tout détruire > 
Ce fort , cette prifon , voilà tout mon Empire. 
J'y fuis maître de moi^ de Bourbon 8c du fort \ 
Ty Vois entre mes mains m^ vengeance & ma mort, 

Poifonç y & vous poignards que j'ai tant exercés , 
Vov^s fervc» les tyrans , . . . & vous les punilTcz, 

U V|ut à rinftant accomplir fes noir? projets 
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fur Bourbon. Fernand , Tancien libérateur de 
cette Princeffe , entre ; il eft le feul Caftillan 
xefté fidèle à fon indigne Roi. Pèdre cherche 
à fe débariafler de lui. Fernand s'obfiine à le 
confoler. 

Ce cœur vrai^ qui fouvcnt combat vos volontés , 
S'enchaîne à vos ihalheurs, fulTent ils mérités. 
Je vous fis ce ferment , lorfque je vous vis naître.. •. 

Pèdre , après Tavoir regardé avec furprife , 
s^écrie : 

Comment! il eft un cœur que |'ai pu conferver ! • • • 
J'en avais tant , hélas 1 dont j'ai Ai me priver. 
Us volaient au devant de ma débile enfance ; 
Vingt ans je m'en fuis vu lamour êc Tefpérance ; 
J'aurais pu , répondant à leurs tendres fouhaits » 
Compter autant d amis que j'avais de fujets. 

Quoique le tumulte qui renaîlTaît à chaque 
fcène , eût abfolument fait perdre au public 
le fil de l'intérêt , ce moment a produit une 
vive impreffion. En eflFet , on nous dit fans 
çtffé au théâtre , quç le^ remojrds font les 
vengeurs de la vertu , qu^ils déchirent les 
coeurs des plus grands fcélérats ; & cependant 
on y repréfente prefque toujours des monftres 
tranquilles dans le crime. Les remords de 
Pèdre le Cruel font une ^ouifTiance pour les 
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fpeâateurs ; d'ailleurs ils font indiqués? pat 
THiftoire : car la preififère fdis que ce Prince 
Il fut chaffé de TEfpagne , on le vit dans uù 

morne filence , fur le tillac de fon vàiffeau , 
regarder en pleurant fa patrie qui le tejetôifc 
de fon fqin. Mais une ame telle que la fîenne 
furmonte les remords qui la tourmentent; 
auffi le Poëte lui fait-il dif e : 

Je détefte à la fois, & refpire le crime : 
Mourons » mourons enfin > c'eft Thonneùr dès 
N, M. vaincus; 

J'y vécus cii Mais mourons dans le faftg , àinfi que j"y f éetls. 

une fjiicc. 

qu2 jvai vé- En vain Doin Fernand lui confeille de fuit 
pendant la nuit , & lui offre d^àrrêter ^ de ttom- 
per les vainqueurs , en défendant plufieurs 
jours le fort de Montiel, dontk garnifoh èft 
nombreufe ; Pèdre ne veut rien entendre. 
Mais on revoit foudain le magnanime Edouard 
que Ton croyoit parti ; à qui , tranquille 
fpéftâteur des exploits de du Guefclin & dô 
Henri , revient près du Tyran quMl à lâi/ïë 
punir. Venez-vous m'accablèr , îhfulter à mes 
rnâui^, lui dit le furieux Ûorti Pédre ? Il ré- 
pond : 

Je ne viens voir des maux que potir lés foulager ; 
Si vous étiez vainqueur ^ je viendrais me venger. 



eu. 
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Sôtftefiir mon ouvrage cft un orgucH peut-être } 
Mais fi ce fentiment dans mon ame a pu naître ^ 
Qu'il y reftc caché, je ne veux point l'y voir. 
3c me crois amené par un noble devoir : 
Pour vous , de mon aïeul , f ai craint Fhorribld 

exemple (i); 
Je fais qu'en criminel l'Efpagne vous contemple ; 
Je veux que mon refpe<a impôfc à fon courroui i 
Que Ton foit génèrent , 8t non jufte envers voui. 
Quand on faura , malgré tou^ vos droits à ma haine, JV. m: 
Que le feul diadème & la domte & l'enchaîne 9 ufeuidU" 
Vos peuples lennront qa aux fers même hvre , voquc -, quct 
Le Roi le plus coupable eft un objet Tacré. 

Il lui offre d'aller traiter avec fon frère 8c 
au Guéfclln ^ pout fâuvet du moins la MajeAi 
Royale ; & fî Henri le refufe : 

Je reviens , & défends Votr* perfoUne augufte , 
Comme je le vengeais , quand vous étiez injuftc : 
Il me verra pour vous expirer aujourd'hui , 
Tel qu'il m'a vu tantôt prêt d'expirer pour lui. 
Dans un Prince outrage ce difcours vous étonne ; 
Mais quand le Ciel punit , il veut que je pardonne.* 

On ne pouvoit guère mieux peindre la 
grande ame de ce généreux Prince ^ fî célèbre 
par fon refpeft pour les Rois, L'Auteur fou- 
tient parfaitement le cfaraâère annoncé dans 
le premier acte ^ un Héros qui , entre tous tes 

(i) Edouard II. 
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partis 9 marche avec fermeté. Pèdre feint d'être 
touché par tant de générofité , & remet 
fon fort entre les mains d'Edouard ; il lui 
parle toyjours de Blanche , comme fî elle et oie 
dans le camp de fon frère : Fernand l'y croit 
aufO^ & dit à fon Maître : 

Blanche n oubliera pas que je fauvai fes jours i 
Qu elle accorde à mon Roi tout le prix de mon a;jèle > 
Et je ferai payé d'avoir été fidèle, 

O Dom Pèdre , s'écrie Edouard , en em* 
braffant Fernand ! 

N. M. 

C'eft vous O Dom Pédrc 1 & c*cft vous qu ainfi je vois fcrvir [ 
virainfiy eft Jugez commcntou lert les Rois qu on peut chérir l 

équivoque ; 

quifc^vel^tt Ils fortent enfemble. On friffonne de voir 
qu'on fort? ^j^g^ j^ j^onArc feul , libre , & maître de fa 

proie . . • . Il ordonne à fes foldats d'amener 

Blanche , qui eft dans une chambre voifine ; 

îl s'encourage lui - même à la facrîfier fans 

Jregret* Elle arrive. 

Je frémis en voyant fa beauté v 
Voilà le fcul forfait qui m'ait encor coulé. 

I,a malheureufe viftime s'approche , fôup- . 
çonnant , par le bruit du combat .& par le 
retour de Pèdre, que ce Tyran eft peut-être 
vainqueur ; elle lui parle de £bn frère. Pour 
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toute réponfe , il la mène vers la table , lui 
montre la coupe , tire fon poignard, & lui 
commande de choifîr. 

Meurs, fans farcir le fort du perfide qui t aime. 

Le premier mouvement de la nature la fait 
trembler , à la vue de ce terrible appareil ; 
mais bientôt elle voit , dans la mort qu'on lui 
préfente , la preuve du triomphe de fon Amant, 
dç elle s'écrie avec un tranfport de joie : 
Tranflamare efi vainqueur! Ce mot , qui devait 
faire une fenfation encore plus vive que 
Zelmire eft innocente , n'a pas feulement été 
entendu. Pèdre lève le poignard fur elle j elle 
prend la coupe , en difant : . 

Mort plus lente ! Ah ! devant que f expire , 
Cher Prince , à mes regards le Ciel peut te conduire! 

La coupe eft fur fes lèvres. Edouard re- 
paraît ; il vient annoncer que fa démarche 
étoit inutile , que le forreft pris d'aflàut ; qu'il 
a rencontré du Guefclin au haut du Rempart : 
il eft confondu de trouver Blanche dans la 
prifon. Cette Princeffe, toute éperdue , iê jettç 
dans fes bras , & Ipi montre le poifon qu'elle 
vient de renverfer, Edouard menace le Tyran 
de la jufte punition qu'il doit attendre du 
nouveau Roi. Blanche , après un moment de 
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fileace 9 dit tranquillement à ce monOlf » 

JFc t'accQidç ta grâce. 
Pour lobcenit du Roi , je tairai ton forfait. 

Du Guçrdln & H^xiii airlveat çJiitçufli de 
leur côté , ravis de trouver la Princeffe vi- 
vante : mais Henri eft tout fanglant , fon 
bouclier eft eh pièces ; du Guefclin même eri 
frémit : Sire , dans quel défordre . . . 

Jlftcdàtpnami, 
'Au fQrtir d'un aflaut , en abordant fpn Maître , 
Voilà dans quel état ton Élève doit être. . • . 

OÙ 4pW f ft 1^ Tyran ? > 

Fèdre s?eft jeté dans un fauteuil , accablé 
de rage & de confufîon, Edouard , qui le cent 
vre ^ dit à Henri ; 

Pdiice^nûii&fûiçmesnd&poiiiuiégnfirr^ 

I-c fort d'un Roi captif peut être un jour le nôtfc. 

Et fiic le champ il lui coontre fonfr^re (cisf 
pai»S)ka Smt t«b r remarquables , dites par 
Sdoifftrdqui KvtQit i&it ie Boi de France pri»- 
f0nniel^9 ^ adreflTées à Traaftamareqo'il àvoit 

Qftçl K^^m 4u m^bcuri 

Q triftç hufpanîtc | tu^ gémis dans fijo^ fioçur» 
J^ature j, je t'entends jeteir yn crji plus tf^idre, ... 
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' . N. M. 

Te voilà malheureux , Je redeviens ton frère j TcvoîUnuti" 

Quand je ne Tétais plus , je t'avais imité. tu^s'I^h^ 

reux , fait un 

Il lui offre les mêmes conditioaç ^f^m lVv'^!'é^ 
qu'il avoit propofces au troifiènie afte , ce tioaf^^ui 
Trône de Grenade , .&c. Alors Pèdre fe levé : 

Q prodige touchauc de T^mour fracernçlle ! m m. 

Il rouvre à la Nature un cœur fermé ppur elle. Quoiqu'on 

ait fait d/Tiour 
• ••.«•'. . • . .. féminin y au 

.^ 1 ./t» • »• • 1 *r pluriel, je ne 

On te laifle ignorer qu ici , par le poiion , ctois pas que 

Mondéfefpoir jaloux te ravifïàit Bourbon : /«rc^ST 

Tes yeux , fans Edouard , la. verraient expirante , ^^^ "*^ 
Et, e'eft un fceptre encor que ta main me pcéfeiite ! 
Le prix dix plus grand crime eft le plus grand 

bienfait ! 
Ah ! vois le fier Dom Pèdre aux pieds de (on fujet. 

tipnïi court à lui ^ le prend dans fes bras. 
Le monftre tire fon poignard pour le frapper. 
Blanche fe jette fur lui , le retient par le bras 
gauche. Furieux y il fe retourne , & la frappe 
elle-même ; mais Henri, qui veut la défendre , 
fifrçe en mêmç tç^nps le Tyran d'un çQup 
4'çpée. L'aflgffinat 4^ Blanche inCpire unç 
iorrçur T^ que U joie de voir Pèdre puni 
adoucit un p^\^ : &; Tame pafTe au fent jmenç 
4^ la giç^ç 5 çil§ i^ fqul^g^ par 4?5 Urmçs , eu 
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voyant le tendre défefpoir d« Henri , en écou- 
tant les derniers adieux de fon Amante. 

Hélas l depuis cinq ans , vous pleuriez mon trépas , 
Pour elle , ni pour vous , Bourbon n exiftait pas. 
D'aujourd'hui feulement, elle avait cru renaître*» 
Nos cœurs ont pu s'aimer , s'entendro Se fe coi»' 

naître , 
J'ai pu , quelques momens > vous nommer mon 

époux f 
Je n'ai vécu qu'un jour ^ & l'ai vécu pour vous» 
Guefclin » quand vous verrez les Leux de ma naif» 

fance > 
Ma fœur , le fage Roi qui forma mon enfance > 
Dîtes que , leur offrant les derniers defcs vœux ^ 
Dans les bras de Henri , Boutbon s'occupait d'eux. 

Ces vers rappellent agréablement celui de 
Virgile : Et dulçes mor'rcns reminifcitur Argos^ 
Elle demande à Edouard fon amitié pour 
Henri , à qui elle dit encore : 

Guefclin peut confoler , peut embellir ta vie ) 

U va t'aimer long-temi^s , c'cft fon fort que j'envie 

Elle expire. Henri , d'autant plus défolé 
quelle s'eft fait tuer pour le fauver , veut 
s'immoler auprès d'elle. Edouard & du Guef- 
clin le retiennent ; c'eft quand on eft heureux , 
qu'il eft beau de mourir pour la patrie , lui 

die 
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dit du Gkiéfeliit J lAaist quâiid on êft ptettgé 

danj urt gouffre dé maUx ^ 

Souffrir & viVrd Utile eft le fort d'an Mérôs* 

Telle eft dette Trâgédîe conduite avec urt 
Wt &.tlne fegefle peu ordinaires j pleine d'in- 
térêt ^ de fituations terribles Se touchantes ^ 
qui naiffent toutes , fans contrainte & fana 
effort ^ èèt p'affions & des cafadèrês des per-* 
fônnagés* Ces èaraflères font tracés vigou-* 
relitèhient ^ & les moeurs des différentes na- 
tions font peintes avec le^ nuances qui leur 
font propres. Le perfonnage même du Maure ^ 
qui tfa que Cinquante vers , fe fait remarquer 
par là fierté de fes traita. Pèdre , toujours 
atroce^ n^eft jamais bas , ni méprifable ; fa 
ttOÎre ingratitude envers Edouard cofttrafte 
heur^ufèment avec la tendre reconnoiflaiice dé 
Henri envers du Guefctift; Edouard, fur-tout, 
eft un des plus beaux catââétes qu'on ait vùS 
au theâtte , & place avec le plus d'avantage $ 
îl n'y a pzà un Aâeuf dans la Pièce, dont il 
né foît le protefteur où le bîenfaîtéut ; il fe 
reproche ïur-itiême 5 au quatrième ade, le feul 
défaut, que M. Hume lui â atifïi reptoché, 
d^avoîr protégé un Tyran ^ qui s'eft fer vî de fà 
bienfaits pour petçlre des hommes vertueux. 

Quand le jiifte aux méchans tenSfes mains fècoiirablcs'j 
Ils fe fefrveht delui pour per4re (es femblables. 



Û74 / £ X X ? A i T 

La Pièce eft d'ailleurs remplie. 4'une foule dé 
beaux vers, dont nous avons /cité flufiçursj 
en voici encore qyelques-uns. , 

Magnanimes époux, quel bonheur eft le Votre l 
Toujours oin de vos cœurs fait la gloire dt Tautre... 
Rien naceaWc «n ingrat comme un nou\^aa ticnr 
■fait. .<.».' ; . I 

.\ AP?^* l^i>icnfaifancc, 
Le plijks grand des pljLifirS;,c'cil:krcc6nnaiirance...> 
U c(L donc des mortels jSers de leur infamie ! • . . 

Edouard dit à Henri , en parlant de da 

'•Gûëtblifl-: ' ^ ^ • ^ ' " i' * 

Nous fommes deuxfoldats , & loi feul eft guerrier. 

On a trouvé Jes.aftes trop lor^gs., parce, 
que les interruptions coptinUeîles les ont pros- 
longés; la Pièce- eft pluls courte, que Tan- 
crède , quô Sémiratnis^ique Britannicus^ &c &c. 
On a dit qu'il y a tfqp 4e Peçfonnageslmpor- 
tans î mais il n'y û que fept Afteurs^e^i tout ; 
'$c dans Britannicus on en compte également 
fept , qui font' ^ous très-impprtans 5 à- Tex-? 
cejption.d'Albine ,. dont le rôle eft encore plus 
coîifîdérable que celui du Miniftre de Pierre 
ieCrdel. Dans Iphi^énie 5 dans Rome fauvée, 
il.y.a neuf ou dix Aâeurs, dont -fept pnt 
,des caraâères très-diftingués. On peut voir 
la même chofe chez les Poëto^ Grecs , dans 
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TAjâx ,: l*(Edipe à Colonne , l'Oreffe il'Eu- 
ripidé , Sçc. 

Nous ,ne diffimulexops pas un, défaut qui 
nous a frappés au quatrième^ Ààiô. i^èdr:e.,,Yio- 
lent comme il Tefti^^pipvit fouffrir peut; être 
l'emportement. de Éla|}phe,iparce qu'il Taîmej; 
mais 41 nç: doit cas. endurer; | fi long -temps 
lés injures : de fgn . ftèf e. y ni les repri^ciies 
d'Edouard ; vingt vers rçtrfinçhés fero^ej^t clii^ 
paraître ce défaut. , r . j. .. , 1 / 

' On ne conçoit pas pourquoi. P Auteur a 
retiré fa Pièce fi fcwJG^uteieht, après des exem-v 
pies fi multipliés & fi récens de chûtes appa^ 
rentes , fuivies des plus beaux triomphes. 11 
ri^auroît pas dû refufer au ÎPublic impartial le 
plaifir de le juger en comnoiffance de caufe. 
Peut-être préfèr^-t-il ^le .fuccès plus folide V 
mais nxoîns brillant , de l'impreffion. N^ous, 
ctoyQM m^emiS qije s'il eût fait imprimer Pierra 
le Cruel ^ comme Bayard , avatit de le faire 
repréfenter ^ il fe feroit àffûré la même réui^ 
fite. UHiftoire d'Efpagne n'eft guère connue ; 
& le Public ayant pris,' à. la leâure , l'intel- 
ligence de la Pièce , toutes les cabales n'au- 
roient pu la lui fai/e perdre. 

Nous avons vu , à la fuite de Pierre le Cruel , 
des Notes hiftoriques très-<:urîeufes fur Blan- 

S2 
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cbe de Bourbon 9q fur du Guefclin (t) , dont 
plufîeurs Hiftoriens Anglais ont effayé dd fié* 
trir la méipoire, en jetant fur quelques-unes de 
leurs aâions des nuages q|ui /ubfiftéht encore^ 
iSc que les recherches de M. de Belloy diflipe- 
ront de la manière la plus vidoriëufe ; car 
nous efpérons qu'il ne privera point la Patrie 
d'un travail qui intérefle fa gloire ; il doit 
être aiTûré qu'on ne lui a pas fait perdre la 
bienveillance de la Nation. Qu'il life la def^ 
tinée de fon nouvel Ouvragé dans celle de 
y Adélaïde du Guefclin ; les cabales l'écrasèrent 
à fa naKiànce ; mais elle revit pour l'immor- 
talité. 



(ï) Nous n'avons point trouvé ces Notes ^ l'Anteor les 
annonçoit vrairemblablement d'avance , dans cet extrait , 
parce qu*il fè propofoit de* les donner , & qu it y travaîlloic 
alors. Ce foat fans doute ces matériaux informes ^ donc 
ttous n'avons pu tifti: qït'un fragment» que nous donnerons 
à la fin de ccYolumc. 
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OBSERVATIONS 

D E LÊDITE UR. 

SUR 

LA TRAGÉDIE 

D E 

PIERRE LE CRUEL. 

JLS grand art des expofîtions dramatiques, 
eft qu'elles foîent eh adîon. Tout fe fait pour 
le Speftateur , & rien ne doit paroître avoir 
été fait pour lyi • c^^ft en ç'oçcqpant de leurs 
affaires & de feurs înt^çre^s que ks Perfon- 
nages doivenc l'inflruirf ^ d^ niiuiièrc qu'il 
croye affifter à ]^iw^ fiOftftiU 5 & ^trc témoiit 
de leurs àdions , tandis qu^ii eft Im-même 
l'objet dont l'Auteur s'eft oççupç direftemant* 
M. de Belloy a biep connu cette règlç ^ ^ Ta 
bien obfervée; fes débuts ont pri?%ie tou- 
jours quelque chofe de piquant ; la rnéthode 
vulgaire de faifç TcxpoIbiQû au Théâtre ^.ell 
d'intrafduire dei»c Per£pnnages^ dont Fun ra« 
cont« à l'autre les ùJké de l'avant-feène^ ott 
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lui confie des projets ( i ) qui vont former là 
noeud de la Pièce. Ce genre d'expofition , 
quoiqu'un peu dépourvu d'art, n'a rien de 

condamnable i mais voici les conditions qu'il 
exige. 



i^ 



. Que le Perfonnage qui parle , ait intérêt 
de parler ; qu'il ait des raifons particulières 
de parler ce jour-là plutôt qtfun autre jour , 
& à celui qui Técoute plutôt qu'à tout autre. 

i**. Que le Perfonnage qui écoute , ait auflt 
intérêt d'^entendre ; qu'il ignore Ôc qu'il doive 
ignorer les faits qu^on lui raconte. 

5^. Qu'il réfulte qUjBlque chofe de la con- 
fidence qui lui eft faite, 

- Uneexpofition, quoiqu'en récit , où toutes 
ces conditions font remplies, eft bonne ; mais 
préférons toujours l'éxpofition en aftion , par 
k principe fi connu d'Horace ; 
S egniàs irritant y ikc. 
De toutes les expofitîons des Pièces de M* 
de Belloy j il n'y a que celle de Titus qui foît 
proprement en récit ,.& toutes les conditions, 
4ont nous Venons de parler ., n'y font pas rem- 

I - ' - - ' ^ ^- "*•'•'•'•'''!'' • • ' ■ f ' 

• (ï) M Les CDiifide&&e$ , 'artifice roavenc ntic^Ake % & 
M pccr<ju«,toujottrsÉrQf4,;5Îî^ le P% ïruoaoi «v . 
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plies; car Vitellie, èommie nous Pavons ob- 
fervc(i), loin d'avoir intérêt de faireàvTuUîe 
les confidences qu'elle lui fait , aliroit un in- 
térêt fenfible de ne les faire à perfônne , & 
cette exppfition étoit la plufi aifée à mettre en 
aftion, puifqu^il s'agît d'une confpiration , (Je 
qu'il n'y ,a qu'à montrer les Conjiîrés délibérans 
3c agiffans ; mais c étoit la première Pièce de 
M de Belloy. 

Dans Zelmire^ il y a un récft , & même un 
récit très-compliqué dans la première Scène ; 
mais le fpeclacle de cette Scène offre de l'ac- 
tion & du mouvement. Ema qui arrivé, qtii 
apprend les crimes dont Zelmire eft changée 
parla voix publique , & par fon propre av^eu , 
fiiit avec horfeur^.à l'afped de la coupable. 
Celle-ci s'attache à la fuivre , & ne parvient 
à la défabqfer , qu'après avoir eflgyé tés plus 
violens reproches. Ainfî le récit quç fait Z^- 
mire , eff proprement une aftîon ; d'ailleurs 
ce t^pmbeau qu'elle monyre à Ema , & qui ren- 
femue Polidpre vivant,.le bçfoiia extrême & 
fenfible qu'elle a rfune Confidente qui favorife 
les entretiens fecrets qu'elle doit avoir a^vec 
Polidore, Thiftoire de ce père allaité par.jfa 
fille 5. l'iptérêf des événemens. que Zelmire r.a- 

^\\1 Voiries Ob'fcrvîttiôns de fÉditeur (mfiT^tus: 
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conte , font autant de çirconfiances qui di£ 
$ingUj«fit cette expofition des exppfitions or- 
dinaires en récit , & qui la metteat ,pour «ioii 
dicç.3^ m aftion. 

Dans le Siège de Calais^ Euftache de S. Pierre 
& Ambiétufe, mettent la bataille fous les yeux 
du fpedateur par Tattention qu'ils y donnent , 
quoique renfermés , malgré eux , d^ns les murs 
de Calais; ils entendent le canon, ils ont les 
yeux fixés fuf la tour , d'où ils attendent le 
fignal de la viâoire ou de la défaite;^ ils font 
enrayés des obfl;ac{es,& il les rendent préfens; 
ils font dans Tagitation de la crainte & d« 
Teipérançe. 

Dans Gafion Se Boyard Texpolîtion le fait 
encore fous Us yeux du Ipeftateur par cette 
belle Scène , où le Duc d'Urbin s'acquitte à 
regret de la commiffion inutile qu'on lui 4 
donnée de chercher à corrompre Bayard* 

Dans Gabrielle de Ve^rgy , ce font les pai&ons 
elles-mêmes qui font Texpolition ; la jaloufie 
de Faïel , qui d'abord refte renfermée & n'ofe 
éclater , qui éclate enfuite avec fureur , qui 
fc développe Se fe fortifie par les efforts mêmes 
que fait Albéric pour la difiiper y qui tantôt 
cède à ia^endrçiTe , & wmot la fwmonw s 
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vdilà TexpoiîtiQn ^ & elle contiem le germe 
4es iqjstUieiirs ^ des crimes (jui fptp^ent la 
c4tiafiro|ph6. 

De toutes ces expolîtîons , la pluspîquante ^ 
M plu5 propre à exciter la curiofité^ eft cellç 
de Pierre U Cmçl. 

A C T X PREMIER. 

Scène première, Un^ jeune femmes 9 çnhtmép 
dans une tour , déplore fa deAinée. 

Ces murs , me féparanc de la Nature entière , 
Me permettent flu moins d'entrevpir la lumière. 
Ah î l'Aurore 9c la Nuit njc rçtrouvçnt en pleurs. . . • 
jour l depuis cinc|| ans je ne t'ai vu renaître. 
Qu'en demandant au Ciel de ne plus te revoir! 

Voilà déjà un grand intérêt formé par le 
fpeâacle de la jeuneiTe & de la beauté mal* 
heureufes ; ces plaintes d'ailleurs ne font pas 
d'une criminelle ; ainfi c'eft peut-être encore 
rinnocence qui gémit , grande foùrced'intérêt 
de plus. Mais quelle eft cette femme ? ' 

Un inftant furleTrène , fit pour jamais auKfen» 
Hélas ! j'ai difparu de ce vaftc Ulûycirs i ; 
L'Efpag^c où je fus Reine , oi^ ifi m W^9f^ « 
Me <:rQit dans le cercueil, fis P^ii^ n|*ij pl^rfiçi^?? 
Plcurée I rr. Oui , je le ftii?, »... 
Tour tu «m% fur la tçrîç, r- hors ma yjlç rivale « 
Hors mon cruel époux< 
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Voilà rintérêt bien augmenté. Cette captive- 
ëft une Reine , chère également à la France & 
à rE{pagne, & dont tout le môncb ignore 
Texiftence. La çiiriofité redouble à chaque mot* 

Scène féconde. On entend du bruit ; un Che- 
valier fe fait ouvrir de force la porte de hi 
tour ; c'eft Edouard, c'eft le Prince Noir, le 
plus illuftre défenfeur que le Ciel pût envoyer 
à 4'înnocence opprimée , quoiqu'il foit en ce 
moment le défenfeur du crime dans la perfonoe 
de Pierre le Cruel. 

La Princesse. 

Votre afpeâ; doit ici m*afïliger — & me plaire ^ 
Le vainqueur de Poitiers a vu périr mon père \ 
Le vainqueur de Najarre a vengé mon époux. 

Edouard.. . 

Mon doute, eft éclairci.. Vous vives;! Quoi! ccft 

vous. 
Du malheureux Bourbon plus malheureufc fiUe, 
Vous , femme de Dom Pèdre , & Reine de Caftillc ! 

/Ainii cette femme eft Blanche de Bourbon ^ 
fœur de la Reine de France^ C'eft la malheu- 
reu(è fenune de Pierre le Cruel ; cette expo- 
fitioÀ le fait par une^reconnoiflânce entre la 
Reine la plus infortunée & le Héros le plus 
vertueux Se le plus brillant de ce. ûècle. La 
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beauté de ce début eftf encore relevée par-ce 
beati mot de Blanche : 
Rcinè! vous k voyez. 
Edouard lui offre Ces fervîces,'& fe peint' 
noblement par ce vers. 

On m'accorde oii bienfait en acceptant les inicns. 

Blanche enfermée , ignorée dépuis cinq ans, 
par. conféquent ignorant tout elle - mêm^ , 
demande des nouvelles de Jeanne de Bourbon 
fa fœur , & de Charles-Cinq fon beaurfrère ;- 
ce qui amené bien naturellement Féloj^e de 
Charles - Cinq ; & ce qui eft encore bien 
naturel Se bien heureux , c'eft que , pour faire 
cet éloge , il n'en a coûté qne de mettre dans 
la bouche du Trince Noir le mot que le Koi 
Edouard III fon père avoir dit de Charles. 

Cbarle apprend aux Guerriers , que la valeur fu- 

prême, \ 
Pour commander au fort j fe commande à foi-<: 

mêtney 
plus terrible pour Londre au fond dé fon Palais ,' - 
Que fon père fuivi de cent mille Français. 

Ce difcours arrache des larmes à la mal- 
heureufe Blanche. .- 

Ahî Prince, qu*à ma fœur je dois porter ciivieî 
Elle mourra Françaife au fein de fa Patrie : 
£t moi, &ç. . 



*»4 OBSERVATIONS 

Elle jf^it m Prince Noir U ticit de (es 
malheurs... Amenée en ÇafliUe 9 pour époufer 
Dom Pèdre^ elle avoit vu d'abord cet hymen 
différé fous div^^rs prétextes. Dom Pèdre 
un jour Fainène à Fautel , uniquement pour 
lui faire outrage , & la quitte pour toujours 9 
entraîné pai? fon amour pour Padille ; il fépare 
qnfuite Blanche de fa belle*mère » qui étpit 
fa feule confolation ; enfin traînée de prifon 
en prifon, fans pouvoir pénétrer la caufe d^un 
traitement (i cruel : 

Je n eus pour foutenic mes mifcrables jours 

Que l'alimenc du pauvre. 8c ne l'eus pas 

toujours. i 

BlanchQ , entraînée par la confiance que le 
Prince Noir a droit d'infpii^r , & qu'il a fol- 
licitée 9 lui raconte, çn rougiffant , toutes les 
barbaries que Dom Pèdre a exercées au fein 
de fa propr^ fitmillQ- 

Je partage (^ Ivonte en vous traçant^es crimes. 

Edouard* 
Je frçmis. Chaque trait rappelle à ma mémoire 
Ce que ma die Guefdin > ce qu.e je n'^ pu croire» 

Ce dernier mot eft Adroitement jetéi pour 
]u(tifîer Pappui que ce vertueux PDince danae 
à un tyran , tel que Pierre le Cruel. £doiiatd 
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fejuilifie encore mieux fur ce point par les 
deux vers fuivans , dont laprécifion & l'énec** 
gique fimpiicité font remarquables : 

Dom l^èdre eft criminel » mais Roi f mius maU 

heureux ; 
Diea ieul peut le punir l tout Roi doit le défendre. 

Ceft 5 comme on voit , la réponfe que le 
Prince Noir fait , dans Froîflart , à fes Mi? 
niftres , qui le diffuadolent de prendre la dé 
fenfe de Dom Pèdre. 

Dom Pèdre ^ pourfuivant le cours de fês 
cruautés ^ ordonne la mort de Blanche. Dom 
Ferdinand, fon Miniilre & fon Général, ^ ver« 
tueux Sujet de ce Prince coupable , fe charge 
du crime pour tk fai^ver ; mais lie pouvant lui 
rendre la liberté, il la cache dans la tour de 
Montiel en Caftille, ou il la fait du moins fer* 
vir avec honneur & avec reipeâ. Là, dit-elle c 

Morte à tout l'Univers , feule avec mçs ennuis , 
Je rappelle en picorant Veçlat de mon en£mce » . 
Le jour où j ai quitté le bqnheur Se la France : 

^ Dom Henri de Tranfiamate avoir paru 
touché des malheurs de Blanche , â: Blanche 
avoit été fen&ble aux, marques de fon atta^ 
chement. Edouard apprend à Blancfaf Jia mort 
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de PadiUe^ & commençoit à lui annoncer 
qu'elle-même pouvok dîfpofer de {on cœur 
& de fa main!, ioifque Dom Fernand arrive. 

Scène troijième. 11 ayoit révélé à DomPèdre 
le fecret de fon heureufe défobéiffance. ; Se 
Dom Pèdile, alors renverfc du Trône pour la 
féconde fois par cju Guefclin , avoit formé le 
projet de défârmer la France, en rendant fa 
inain à Blàrichç. 

Scène quatrième. Dom Pèdrè arrive. Plein 
de fon nouveau projet, & encouragé par l'ar- 
rivée d'Edouard , il fe regarde d'avance comme 
replacé fur lé Trôné , & .'il le peint lui-même 
par ce vers:', ' *' _. 

Je' vais çranjquiUement & régaer fie punir. 

' Comme Edouard 5'étôitîpeiht par celui-ci : 

On m'acèérde un bienfait en acceptant les miens. 

Êtcômmè il achevé de Te 'peindre par cet 
autre vers qu'jl adreile.i D^omPèdre ; 

Vous kisr m^heareux , yoàs auriez dû m attendre. 

îl faut fe prêter , dans cette Scène , à une 
fuppofitÎQtt un peu. forte ; c'cft que- Dôm 
FèdreV t}ul, en époufant Blanche de Bourbon, 
avait à peiàe daigné jeter iiiir elte des yeux 
d^ate '^.^.n'avoit vu akus ^e PddîUe , itr 
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vieiït toutrà^cou}), amoureux de Blanche , en 
la ypyjaiit'dans faprifon, & confirme par in- 
clinatri^n, le projet qu'il avoit formé par po- 
litiq^uedelareprendreppur femme. Mais Blan- 
che demande à Edouard l'explication du mot 
myftériwx qu'il avoit commencé à lui dire, 
lorfque Dom Fernand étoit entré. 

Je puis, me àifîez-vpus ., dîfpofcr de mon cœur » 
Je fuis libre Eh! comment ?" 

,Dom Pèdre > effrayé de cette queftion, 



s'écrie ^• 



Qu^avcz- vous dit. Seigneur? 
Édouarjx 

La vérité. * 

. . .Les Princes font faits? pourla dire Se rcntcndrc. 

Il apprend aloirs à Blanche qù^dledftr libre 
en effet ; que quand Dom Pèdre îtiî "avoit 
donné fa main, iLctoit lié avec Paclille par 
mi hymen feçrçt, , qp'il,. avoit même: publié 
depuis^jçn prouvant; laux iEitats.la nullité de fés 
engagemens avec Blanche. 

Ah î Je^s dans fes yeux que vous m avez perdu. . 

/J.»^ .. r .v;- ' * . ■ . f . • . f ... 

E D O y AU D. 

-'" , ' . » ' -j »,♦ ^ • : : . / . {'';j •*,;;, . ^/ 

Je me pctdrais, SeijAC)jf|:,.pQur fauycr Ijj^ vertvp . 
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Bknche alors, n'âyiÉnît ptxia à refpedet ce 
titré d^éporxx qui ri'a jaittàis été réel, demande 
compté à Doiri Fèdrfc de tous les Outrages 
qu'elle en a réçtrs ; elle implore l'appui du 
Prince l^oîr , qui le Idfi a!ccbrde. JDom Pèdre , 
'alfez àfnouretix déjà pôtir être jaloux , ou , 
fi Ton veut , d^àutant plus facilement jaloux ^ 
que c'étoit un motif de plus pour haïr TranA 
tamarefon frère, révèle imprudemment à là 
Princefle l'amour que Tranftamare a pour 
elle. Quel éft votre dèlTèîn , dit-il à Edouard ? 
voulez-vous livrer mon époufe à mon frère 
qui Taime , qui , depuis qu'il la crue morte , 
s'eft vanté de t'avôif aîméé î 

B LA N d H £• 

Il m*aime i Ah! ceTeul mot me fait lire en mon 
cœur* 

Elle dît ce Vers à part; mats Dom l^èdre , 
qui Tobferve , pénètre fà penfée ; il éckte , 
il nienàce. Edouard lui dit d'un ton ferme : 

Modérez-vous 3 Seigneur! ne faites point rougir 
Un Prince, votte appui , qui vient pour vousfervir; 
Je fuis àtmé pour vous conti^un frère rebelle > 
Si Blanche eft en péril , je fuis armé pour elle. 
ConnaifTez un Anglais, dont la Hbre équité 
£if tre tous les psirtis/marche ^ec fermeté. . * < . 

Madame ^ 
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^Madame/.'. . . * ; de;vousrje Vais 'répondre v • 
Vous fcrezfoiisraagaHleen paix coïTimcdansLbjidre* 
Ne craignez pas , Seigneur, >quci jcaS^lTcàvos yeux 
Du. à^qa de mes bienfair^jura iq^g^njupeux. . ^ ;. ^. 
£t 5 il jem'en^ Çouviens , cefi; iquanct on tes^ oublie. 



On a dit 5 dans 'la vie Hè M. de Bèllôy, 
comment certàrns Spèftàteurs oirt'affeâe d'èu- 
tendre quefcjués-uns des véi's de cette belle 
tirade , & corh'nient J'îndeceiité.pàrodie s'eft 
plu à traveRîr' tout* ce qu^ les'diCcours 6c Ja 
démarche du Prince ont dé plus noble '5c de 
plus fîefl.W ' ' . ' ""■ 

• Scène Vm^uième. Dom- Pèdf é ^hève de pein- 
dre fén-caraSBèré 'ingrat •'"&' "pervers" pair- des 
traits âflîeu'i;'iràp6ftrbpheEdôtkrd abfetit.' 

'Tcsbicnfdtsiîuiinesyeuxforittari pmrîier outrée, 
'*" Tu'îréclâriies les droits de tes fer vices ! 
Tu ne peux plus'rri'èn rendre , & tout eft effa 



race. 



. Scèrie fixième^ Outije les . fecops du Prince 
Noîr <Sc .Qevf^j)dij^;Roi de jîavarrei, Charles ,1^ 
Mauvais V digne allié dejPierfçJe Çrpçil ^^Ppfn 
f^dre ^s'p^:pip ^prqcuçé.çei^x ;des Juifs, qui 
fervoient en foule dans fes armées, où Ton 
voyoi% à4?eine. un Efpagnoi^'^st'^fntri il étoit^en 
liôrreuÈ 'à-:;fe&fiei|iple& bïLc^ydiLdbplUs fiaiî 
Tome V. T 
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alliance avec lès Mufulmans ; ce qui, tomme 
nous Tavons obfervé, n'avoit pas peu contribué 
à le rendre odieux dans toute la Chrétienté. 
M, de Belloy n'a pas négligé cette circoni* 
tance, il a fo en tirer des contraftes piquans. 
Il arrive à Dom Pèdre unfecours de Maures , 
commandés par Altaire, fils de leur Roi, ou 
de TEmpereur Africain , comme il le nomme. 
A la valeur , à rhéroïfme , à la gqnérofité , 
cet Akaire joint une fierté fauvage & farou- 
che , par laquelle on a voulu diftinguer iâ 
Katioh , des Nations de l'Europe , & fon ca- 
ïadère particulier, de celui des Héros Chré- 
ûtns <}ui païoiiTent d^ms la Pàèce% Il n'a pas 
un ièntiment qui neipit vertueux ; il n'a pa^ 
une expreific>i:i qui ne fpit çontraii^e à lapoli- 
teffe Européenne. C'eft un Héros très-fingu- 
lier , dont ridée n'a pu être conçue que pac 
tm génie original & çréatiCUA Voici çomi^ent 
il s'annonce dès fpn arrivée ^ en5'adreflant à 
DomPèdre; 

l'Empereur Africain , tpn çnncmî , mon père, 
M envoie ici des Rois venger la Majefté.. 
11 ne demande rien. Tu peux en liben<é , 
Quand nous t'aurons fournis j tes peuples & ton 

frère, 
lleprcndrc contre nous ta haine héréditaire ; 
>Ius ^aives feront pcpts. Aux portes de Montict 
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Je viens de rencpQtrçr ce ticrriblc tiioricel , 

Que Iç fort rend captif da Prince 4' Angleterre , 

Ce Gaefclin > notfe maître aii grand art de la guerrç, 

Quand je vg^s ^vec toi ççinbattre fes amis ^ 

Je mç plains c^u à leur tête il n^ foi; point reinis ; 

Devant un tel rival le courage s*enflaiTimc, 

Et i'afpcd d^un Hérps femble agr^ndip inon apic, 

Voilà prefque tous ks pcifonnages peints , 
foit par eux-mf mes y £qit par les autres. Le 
Prince Noir & Pierrô le Cmel fe font an- 
noncés par des traits ^ auxquels on ne pourra 
plus tes néconnoitre ; Altaire a encore , poijr 
ainfi dire , une phyfionomie plus margu)ée 5 
ce qu'il vient de dire fur du Guefcîîn ;, fuffit 
auffi pour peindre ce Héros. Il refteTranfîi 
tamarejqui a pris* contre Pierre le Cruel là 
défettfe de Blanche, & qui eft aimé de cett« 
Pyipcefle ; ce qui Pannoncé déjà favorableV 
ment. Voici commàit Edouard' & BJançB!» 
parlent de lui : ;^ ' 

V j| B o y A ^ p; : ^' ■ 

J'eftimoîsTranftamare & fa valeur brillante j . 
Son ame eft gr^4e 9c fièrê, humainç & bienfait 
fantc, .. . ^ > ' " . 

FideUtc à ramitié j fcniie dans Je malheur,, ; /, ; 

B L A N C H E. 

il a trop de vertus pottr ua Ufurpat^r, • 

Ta 



Madame:} ilnen;a plus f,siy clérrgne .foû fccre* 

Anèt6ns-nous'ici['Kt;'ohfidévéï ôc le genre 
& rbbfet cfe' ce'çte 'Këcè'. Il ne f^ut. p6mt. y 
chercher ce rtietangedè tendrélTe &! de fureur , 
de terreur &: de pitîë^ cet intérêt pénétrant, 
ce çolp^i&.|Q.uol^fT^ .^ J>jBaii déveiqppwnent. 
de:pai]^oxis qiai4îftingï*eot Gairâ/fe de ^f^ergy^ 
Pierre le Cruel ^^^ dân%. je genre* du 'Siégtde 
ÇaUiis.^.% de ÇaflQn,^^^ày,ard. Qçst\t'Yihc^ 
^ ea quelque forte lafiike* du Siège dé Calais y 
copfspAç^V-Œdi^e à Colme de SopJiQcleèft la 
fiii^e de fon (^4iFA'RQi^^ comme V^Antigifiedn 
ï^efq^'%)pIiopie/&:ksf Suppliante^ d'^Eufipide 
fpnt^r^-iiiue desfepi Chefa devant Thèbes ^d-Ef^ 
çhylç^^oiT^e ft^ _Ç^phores\ÔC'Ui ÊupUmdes 
d!|)^fçi>y4ç*/oïit la .&ke .deifon Agamemmhy^ èc 
^5HB.'5i/edt E^erMlMôs d?Eurîpideifont la.'&ite 
Jej Trackinîennes de Sophocle; La' France & 
l'Angleterre font mîfes en parallèle & en op- 
pofîtion dans Phr?e h ^Crtiet\ comme dans le 
Siège 4t QaHài^^ iBiouard*. Ill règne encore en 
Aï^berfe 5 Philippe de Valois- ert* remplacé 
par un Roi plus îufte & plus fage ^ & à cet 
égard. Fallégôrte eft'plus heùreufé dzmPierre 
le Cruel , que dc^ns. fe Siège de ' Calais ; mais ni 
Charlesr.Çinq ni jj^^ouacd;. III ne paraiiTcnt 
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dans la Pièce ; la France y eft repréfentce par 
du Guefclin, l'Angleterre p^r le Prixice Noir ; 
ainfi Tune & l'autre Nation paroît dans toute 
fa gloîrc. L'Auteur qui , dans te Siège de. Ca- 
lais ^K^oix. fi bien 'peirif les moeuï^^dts'deux 
Nations rivales, & fait contrafter'fi heurçu- 
•fement ia générofité cî'Eliftache de.S.Tierre 
avet la violence d'Edouard III, l'Auteur qui , 
dans Gajlon Se Boyard ^ k^oit déployé tout ce 
que la Chevalerie a d'héroïque & de fublime , 
fembloit hé pour peÎAdre le Prince Noir & 
du Çuefclin. ' 

Pierre le Cryel & Henri de Tjtajaftamare 
fon frère fe difputent & le Trône de Cailifle 
& la main de Blanclie de Bourbon j fa m&in, 
car fon coeur eft àTranftaWaxe. Ge-Princea 
en fa faveur les Vœu?c des Caftillans, Iîb^ crimes 
de foQ rival & les talens de du Çuefclin, Doip 
Pèdre a pour lui fes droits , appuyés par le 
Prince. Noix. Cett-e rivalité de Dom Pèdre & 
de Henri de Xranftaniare^.du Prii[K:e Noir^ 
de du GuefcUn 9 de deux îloii protégés par 
deux Héros, eft ce qui forme . le. principal 
intérêtde la Pièce, Ce grouppe eft comn>e le 
fond du tableao qui fixe toujoujiss les. fmx\ 
l'amour de Blanche &,:de Traiafiamare n'èft 
45n quelque forte qu'un >épifode , <^\ vient 
s'unir intimement aufujet»Txanft^març , aim.é 
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dé Blanche , eri eft plus întéreflant * Dôftl 

iPèdre , opprefleur de Blanche > eh eft plos 

odieux^ 

Lé principal intérêt cie cette JPiécé nou^ 
{>aroît être dans lés caraflères. De ft Vans Cri- 
tiques ont l-emarqûé la fupériorîté d'Homère 
fur Virgile dans cette partie ; Ils ont obfervé 
que ce dernier n'a quelquefois qu'une même! 
ëpithète pôiir défîgner divers perfonnages : 

. Fortemque Gyàn^fortemque Cloanthum. 

Et qu'ien général ces caraâères ne font ni trèi- 
pronoticés^ ni très-difîingués ; Homère excelle 
fur-^taut dan« l'art de diftinguer^ p^r de grands 
traits 5 des caraftères dont le fond paroît uni»- 
forme. Achille , Heftot , Patroclé , Sai'pédôil, 
Diomède,les delix AjâJ^jles deux Atrides, font * 
loui vâillans , & ils le fotit tous d'une manière 
diiFérehte* De même ( autant qlie l'oii peut 
comparer Un Moderne à uii Ancien , & ufi 
Auteur dont la réputation n'efl: pas fixée à un 
Écrivain confacré par Tâdmiration confiante 
de^ fiècles ) l'Auteur de Pierre le Cruel fait Tart 
de rendre tres-difFérens des perfonnajges fèm*- 
blâbles au fond. Le Prince Noir , le Prince 
Maure 5 le f rince de Câftillô, Tranftamare , lé 
Connétable du Guefclin^ font tous quatre 
^âiUariâ I tôùjt quatre vertueux ; mais c'eA à 
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montrer les diflPérentes manières d'être lar 
mêmechofe, que Fart doit s'attacher, & que 
le talent éclate. Du Guefclin eft diftingué par 
la fcience militaire , & tous le reconnoiffent 
pou( leur maître & leur modèle. La gêné-- 
rofité nous paroit le trait diftinâif du carac« 
tère du Prince Noir- Une témérité brillante , 
une tendrefle reconnoiffante , rendant Trant- 
tamare aimable & intéreffant. Une grandeur 
fauvage , une fierté menaçante rendent le 
Prince Altaire auffi différent de ces trois Héros, 
qu'ils le font tous de Dom Pèdre , qui raffem- 
ble les vices les plus qppofés , tels que la vio- 
lence & la perfidie. Dom Fernand n'eft pas un 
confident ordinaire, il eft remarquable par le 
courage avçc lequel il condamne Dom Pèdre, 
& par la fidélité avec laquelle il le (ért. C'eft 
dans le cœur de Blanche que tous les divers 
intérêts viennent fe réunir ; c'eft là qu'eft le 
fiége de la terreur & de la pitié dans cette 
Pièce. 

Voici dans quel état le fujet fê préfenté. 
Dom Pèdre eft vaincu , il eft ponr la féconde 
fois renverfé du Trône ; mais il lui refte de 
grandes reffources. Au bruit dé fa défaite , le 
généreux Edouard accourt pour le fervir ; le 
Roi de Navarre 5 le Maure , Ipnt armés pour 
fa défenfe ; il eft le maître du Fort de Montiél, 

T4r 
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qui eft le lieu de la Scène ; Blanche de Bour- 
bon eften fa puiflance ; il eft maître même du 
Prince Noir fon proredeur ^ qui , dans Fem- 
preffement de le fer vir , eft accouru , fans autre 
précaution cbntte :oe perfide allié ^ qu'une 
foible efcorte;. il eft maître auffi de du Guef- 
clin , qui eft alors prifonnier du Prince Noir, 
Dom Pèdre eft çoujours redoutable , puifqu'il 
peut nuire encore. On verra , par la difpo* 
fition de la Scène 5 que tous les perfonnages 
intéreflans feront dans fa dépendance , & par 
conféquent dans le plus preflant danger. 

Acte Secqnp. 

Scène première. T^domiid paroît avec du 
Guefclin fon ptifohnier j il annonce qu'un 
FrançoiSjVa Venir du camp de Henri de TranP 
tamare. 

Ma foi lui (ctt d'otage. 

Du GuEscLi>r, 
Tranftamare lui-même y viendroit fur ce gage* 

On ne f^nt que dans la fuite le mérite de 
cette réponfe. 

^' Dans le réfte de la Scène, du Guefblin dé* 
Veloppe (on caraâère , en rendant compte des 
taifons honorablesvqui le mettent dans Tim- 
paiffance de payer fa rançon j ces raifons font 
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les mêmes qu'on a vues dans.l'eictraît de VSlîf- 
toire de la Rivalité y &c. placé à la tête de 
cette Pièce; elles fe réduifent à ce que dit 
Néreftan dans Zaïre , lorfqu'il paroît la pre-* 
tolère fois devant Orofmane ; c'eft pour avoir 
payé la irançoh des autres , que du Guefcliii 
s'eft mis hors d'état de payer la fîenne. 

Je te fais apporter la rançon de Zaïre , 
Et celle de Fatime, & de dix Chevaliers, 
Dans les murs de Solime illuftres prifonniers. . T ^ ; 
Mais, grâces à mes foins, quand leur chaîne cft 

briféc, 
A t'en payer le prix ma fortune cpuifée j 
Je ne le cèle point , m ote Tefpoir heureux 
De faire ici pour moi ce que je fais pour eux. 
Une pauvreté noble eft tout ce qui me reftc. 
J'arrache des Chrétiens à leur prifôn funefte y 
Je remplis mes. fermens, mon honneur , motl 

devoirs 
Jl me fuffit. Je. viens me mettre en ton pouvoir. 

Voilà l'original , voici la copie. 
» Je leur ai livré tout dans ce temps fi funefte y 
» Ton épce & ton nom, voilà ce, qui nous refte..,; 
; . . . Trente Chevaliers dans Bordeaux retenus," 
Courbés fous Tiridigenee & refpirant à peine , 
Vaâimes de l'honneur ,pôri(roient dans leur chaînej 
Je leur aï partagé tout Tor de ma rançon , 
Et par leur liberté , je rentre en^ma'prifon. 

Màlheureufement^la réponfe d'Edouard ne 
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pouvoir pas être auflî généreufe gue celle d*0* 
rofmane ; rHiftoiregênoit les nobles fîâionsi 
de M. de Belloy ; il a fu du moins pallier ce 
défaut , en rejetant fur le Roi Edouard III ^ 
qui ne parolt point dans la Pièce , la petite 
honte de garder du Guefclin dans fes fers. 

Si le Prince Noir a fur du Guefclin l'avan- 
tage de défendre la caufe du Trône, du Gue(^ 
clin avoit fur lui Favantage de défendre celle 
de la nature & de l'humanité ; il veut faire 
rougir le Prince y de l'appui qu'il prête à un 
monftre tel que Dom Pèdre. 

O Héros I protedteur des Héros de Calais. ..-..*• 
A queb noms mêlez- vous ce beau nom d'Edouard } 
Et parmi quels drapeaux flotte votre étendard î 
Voit-on deux Efpagnôls dans cette immcnfe armée? 
De Mufulmans , d'Hébreux elle cft toute formée > 
Et des dignes Soldats de ce vil Navarrois 
Qui vend , trompe, aifadine, empoifonne les Rois* 

Edouard parle de paix. 

DtT GuESCLtK. 

Si pour jamais , Seigneur , nos Nations amies. • • • 

Edouard. 
Va , l'Europe craindrait de les voir trop unies« . • • • 
Ces deux peuples vainqueurs , Tttn pour 1 autre 

indomptables'» 
Sous les mêmes drapeaux feraient trop redotttaUcs..# 
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Le Ciel, en diyifam la France & rAilglcterrtfi 
Sauve la liberté du reftc dé la terre. 

Du Guefclin fait par bienfëance une iégètê 
réclamation en faveur de quelques autres peu*- 
pies, tels quelesEfpagnôls , les Allemands, &<i; 
tout cela eft peu tragique ; mais dans cette 
Saène ^ & en génétal ^ dans êettè Pièce , aînfî 
que dârts fes autres Tragédies , M. de Belloy 
fait un noble (Scfavant ufage de PHiftoire , & 
il ne perd pas une occafion dé célébrer la 
France , & d'en immortalifer les Héros. 

Scène Jèconde. VitiCôtitiSà pâfoît , c'elt à du 
Guefclin qu'il veut parler. Edouard les laifle 
çnfemble* L'inconnu avoit la vifière de fort 
cafqué baifTéé; il la lèvé., Ceft Dom Henri 
de Tranftamare. 

DuGtîESCtlN* 

Dieu i i . é . que prérendez- vous ? 
Dom Henri. 

Imiter mon anii> 
Jufliâer fon cœur par ma reçonnaiflfânce. 

D U G XJ E s C L i N. 

J^admire avèé tëtreur fa fublime impra jence^ 
tlifquer votre couronne ! 

Dom H E N a II 

£h bien i je te la doL 
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.DuGUESCLIN. 

y OS jours ! 

Dom H E N R I4 

, : -Cent fois Guefclin rifqua Icsûtns pour 
moi. ' 
• Va , d'Un jeune Efpagnbl connais le caraftcre : 
Notre, orgueil dédaignant une glpire viilgaire, 
' Loin de Tordre commun va-cliercher des vernis ^ 

Des périls fans exemple ont; un ^ttr^it de plus 

L audace du prcfjet en fait la fureté. 

Dom Pèdre n'en&upçonnera rkn. 

Son cœur foupçonrte-t-îl la générofité? . . . 7 . 
Çeft pour toi que je,jtrçxTible, & c*eft ce qui ma^ 
mène. ... 

Dom Henri frérnit de voir du Guefclin au 
jpouyoir.de Dom Pèdrè , »â là faite du Prince 
Noir. . . 

Edouard périra, s'il ofe te défendre. * . • : : 
Puifqu il fert un Tyran, il ^ijc faire un.ix}grar.' 

Il fait part à du Guefclin du projet qu'il 
a formé de l'enlever du camp de Dom Pèdre. 

Je viens à fa prifort ravir mon Connétable. 

Il falloit peut-être évitet cette expreffion 

&milière. 

D V G u E s CI 1 ïi. 

Oui, Prince, c'€ft airtfi que le droit de la guerre 
Doit ravir.noblemeiii^ Guefclin à TAngleterre. 
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Je ne jpcux fbirmes fetsr, mais on peut' les b*rifer,..t<i 
Enerve près, d un art par i»ï repos infâme ^ - 
Le bçfoin de k glttiré a fetigué mon àmei 

• La\ beauté de ce -dernier vers a frappé' les 
Speftaceurs y même -fes pltw înattêntife. Doth 
Henri recueille à Tindant le fruit dé Té -dé- 
marche. Du Guefçlin lu| apprend que Blanche 
de BotÂbon eft vivante , & Dom Henri fait 
qu'elle n'eft point fa belle-foeûr. 



î 



Scène troifiéme. EHe^paroît. Dtt Gtïefclin 
entendait quelqu'un entirer , s'étôit hâté de 
baii&r la vifière cfu' cafque de Dom Henri. 
Blanche :y ayant apprfe qu'un Gh^evàlier eft 
anijvéidacamp de ce Pri-noe , vient fe charger 
,d?înflruir6 Henri de foh fort, L'irtcônnû ré- 
pond v:' 22 /«yi/V; Blanche le prie d^ëxhortér 
Henri à ne point rifquer d'iïnpfudehce. 

De celle qu'il hafarde à vos:.yiBtrx: je frémis i 
Ici même en fecret ^ vpakit fCtrcfadmis. 

'Ah ! courez prévenir ...... 

Dom H' EN R I, 
' ' " ' 'Il'ncft ^lus temps peut-être; 

Blanche. 
Ciel i à foltl trouble^, \. '. au mien , . . ^. puis : je le 
tïiédo'îiiiaître ^" *' ' " '^^ *-*'^i- 
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Oui , c'cft votre yeiigecu: qui tombe à vos genoux ^ 
Qui vous ypit^ vous adore , &: mourra votre époux. 

Le reft§ de I4 Scène eft tel qu'il doit être ^ 
entre deux Amans contins l'un dç l'autre , qui 
fe retrouyem. 

5i:^/î^ quatrième. Edouard paroît ; Tranfta-^ 
mare rfeft pas connu. Edouard annonce que 
DomPèdre^ déterminé à la paix parfes inf- 
tanees , va venir fur fes pas apporter les con-- 
ditions du traité. Blanche frémit ; Henri fê 
juge perdu 5 ptiifqu'il va paroître devant fon 
irère. Du Giiefclin imagine un moyen fublime 
de le fauver ; c'eft de le mettre fous la pro^ 
teftion d^Edouard. « Vous voyez notre cftoî , 
f> lui dit*il , jugez s'il eft fondé ; ce Châvalie; 
9i eft Tranftamare «. 

EI.AHCHB, à du Cutfclinp 

Cruel î vous le perdez. 

Pom H « N R I. 

' Qv^oi.! Tami le plus rare 
Me livre. . . • • 

É n o V A ^ p^ 

A ma foi^ Prince > & vous voilà fauve \ 

Du G u E s C L 1 N. 

le vois l'pccadon d'illùftrer un grand cœur , 

!?c ne puis m'en faifir , je loffife ^ mon y»nquçur» 
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Voilà un grand exemple de ce fublime at- 
tendriïïant, qui eft peut-être le plus beau de 
tous les genres ; c'eft le genre propre & de 
Corneille & de M. de Belloy. Il rfy a point 
d'ame élevée qui ne fe fente touchée jufqu'aux 
larmes par ce mot admirable d'Edouard ; . 

A ma foi , Prince , & vous voilà fauve ! 

Ceft le mot d'Adrien , nommé Empereur, 
à un de fes ennemis, Ceft l'avoir créé de nou- 
veau , que de l'avoir placé ain$. La réponfe 
de du Guefclin eft du fublimè le plus délicat 
§ç le plus aimable. 

Je Toffire à mon vainqueur* 

. B L A )f c H £^^ Edouard.^ : 

O Héros ! qui deu¥ fois me fauvez cUns un jour. . . ; 

Édo vard^ montrant Dom Henrip 

A fa témérité , je reconnais lamoun 

. Beau vers y qui rappelle un autre beau v^r^ 
du même Auteur , dans Gafion $c. Bqyard. ^ 

Je reconnais Tarnoor , la feule erreuc du Sage* 

Non 5 ce n'eft point pour l'amour qu'il eft 
venu , dit du Guefclin ,. c'eft pour l'amitié. 
On x:onvient d'écarter Dom Tèdre , en lui 
fe^ifant entendre que le QiWtlier Fran*;ois 
a été obligé de partir fans le voir ; mais en 
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TOêmc temps, on convient' auffi.que Dom 
Henri yxetôutné dans fon camp , demandera 
une entiîe^oe'a.Dom Pècke pour traiter de 
la paix , &qu^il reviendra fôùstîn fauf-conduir. 
Blanche s'y oppofe , Se repréfente que c'effi 
mettre Dom Heairi fou^ le cotsteau. Madame, 
dit Edouard, fongez que je périrai moi-même 
avant lui. • ; _ . 

B L A l4 C H E. 

Oui , Sçigneut;, je le fais* vous mourrez en Héros.: 
Mais yo$ m4heurs de plus çaltneronjD-ils mes maux^ 

Quoiqu'il n'y ait guère de réplique à cette 
réponfe ,on rfa point diégàrd aux craintes de 
Blanche y & l'entrevue eft réfolue. 

' \ A c or B 3^ R o I s r i M E. ' 

Scène première. Edouard donne à DomPèdre 
d'utiles leçons, dont ce Pfince féroce èft in- 
i»pahlede piofiten; ...:..,.., 

Scène féconde. On ânfiôûcé' rarrîvée dé 
iTranflamare; *» Je coUrls an- -deviéuit de loi »*>^ 
;dit Edouard à Dom Ecdre* f. , . . . ^^ 

Prince , jclç r^ois \ I^oï, yo\xs 4evez 1 attendre.; 

' Altaire , pr'éfèht à cette* Stéilè j tient un 
, ' - I - - difcouts, 
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tlifcoûrs toujours conforme à fon cardâèr^; 

Je ne m'oppo(c point à tés nouveaux projets j 
Je vins pour la bataille y 8c confens à la paix» 
Quoique tous vos Chrétïchs,jiqufe lefaùxzèlé uifpîr'e; 
En jutant de s'aimer , jurent cle nous détruire. 
Aumoiiis Thommàge pur qùim efl: ici tendu ^ 
Du Maure incorruptible attefte la vertu : 
Le choix des Caftillàns , polir gardfer Ttanftamare; 
Préférait ities foldats aux Nobles dfe Navarre ! 
Ttt ne Tas ^oint permis, — & je crains ce refus: 
Mais contre tes fujcts fi tu ne combats plus.^ . 
J'ai le bonheur de voir inoîi peuple magnanime , 
Au lieu de leur dépouille,. emporter leur eftimc. 

Il y a beaucoup d'anpdans.ce difcours (au- 
vagej Altaire ne fpnge qu'à reyendiquer un 
hommage en faveur, de fa Nation , & il nous 
apprend un fjrit important j c'eft que les Cajp» 
tilîans aiuroient mieuiç aimé confier aux Maures 
qu'aux N^y^irrQis la garde du Roiquilsavoieht 
choifi 5 &cev:ers: .... 

Tu ne l*âs point permis , -^ &r je cirains ce tefus. 

ajoute aux :, craintes qu^on avoit déjà pouf 
Henri, / • . ; -. 

Scène^roijième.pom Pèdre , refté avec Dom 
Fernand ^ énonce plus franchement Çts prc-^ 
T O M E V. V 
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jefô 5 & ne juftifie que trop ces mêines craintes* 

Fier Henri , te voilà dans les mains de. ton Rpil 
Après m'avoiï trahi , tu comptes fur nia foi? 
Il faut être prudent , (juand pn-cft infidèle : 
Tu vas voir les traites du maître & du rebelle. 
Toi , fous le nom d*arbitre, opprefleur infolcnt , 
Qui m'ccrafes du poids d'un mérite accablant , 
Superbe Anglais , tu veux me commander fa grâce» 
n fallait d une armée appuyer ton audace. 

Dom Fernand rappelle à Dom Pèdre fes 
fermens. 

Dpm P â D R B. . - . 

.Va , maî bouche a juré , mon cœur n'a rien prôinis. 

Scé/re quatrième: C*'éfi^zSx:hnç de rentrevue, 
c'eft la Scène la plus importante de la Pièce 5 
elle fe paffe entré les^déux Rt3is & leurs deux 
Défenfeurs. Ces deuîr derniers font Arbitres. 
La conférence èft fans cefle troublée par les 
violences de Dom Pèdre ^ auxquelles k Grince 
Noir oppofe un calme inaltérable; il eft même 
fupérieqr aux trois autres Pexfonnages ,. par 
cette modération confiante &^ cette fermeté 
froide qui ne fe démeptent jamais^ IL veut 
d*abord faire embrafler les deux Princes , Ôc 
Dom Henri, toujours confiant, fait un pas 
vers fon frère. Dom Pèdre l'arrête. Avant de 
Tadmettre à cette faveur , dit-il , fâchons s*il 
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eh eft digne. Tranftamare fe plaint à Edouard' 
de cette dureté. Je fuis, répond Edouard , le 
premier qu'elle ofFerife : cependant on prend 
place ^ & la conférence s'ouvre. 

Dom H £ K R i« 

Je vois avec un cœur Se des yeus: attendris , 
Ce fpeaaclc nouveau pour TUnivers furpris j 
Deux Rois prêts à juger leur droit à la Couronne, 
Avec les deux Héros , protedeurs de leur Trône. 

Dom Pèdre fe lève avec fiirein: 5 à ces mots, 
deux Rois , & dit à fon frère : 

N'avilis point les Rois. Ceft aux ufurpâtcurs 
A flatter, par befoin , d'orgueilleux défenfeurs : 
Un vrai Roi ne connaît ni prore£teurs ^ ni maîtres > 
Mais il a des amis qui le vengent des traîtres. 

Edouard , pour arrêter ces interruptions 
continuelles , prend la parole , calme Dom 
Pèdre , invite Dom Henri à fe laver du crime 
dé Tufurpation , etl reftituant fés conquêtes- 
« Admirez , lui dit-il , le moment que j'ai fu 
3> vouschoifir. Ce facrificeeût pu vous coûter i 
M au fôrtir de Najarre ; vous en perdiez le ' 
» mérite alors , vous ne pouviez traiter qu'en 
«vaincu : aujourd'hui que , vainqueur dans ' 
» trois combats , vous avez réduit votre frère * 
ji-au fort de Montiei & aux murs de Tolède, 
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»c'eft k moment de mettre à fes pieds toutes 
» vos conquêtes «. 

Voilà de la vertu TcfFort le plus infignc , 
. Un triomphe immortel que vos Chefs , vos Soldats , 
La Fortune & Guefclin ne partageront pas. 

Noble & ingénieufe application de ce beau 
paflage de Cicéron , dans TOraifon pour Mar- 
cellus vHujus glorU • . ^focium habes nemînemc 
totum hoc quantumcumque ejl , quod cenè ma*' 
ximum ejl^ totum eji ^ inquam tuum : nihil fibi 
ex ijlâ laude ceruurio , nïhil prcefeSus , nihil co^ 
hors 5 nihil turma decerpit ; quin etiam illa ipfa 
reriim humanarum domina fortuna , in ijliusje 
focietatem gloria non offert , tibi cedit , tuam effe 
totam & propriamfatetur. On ne dira pas même 
que l'avantage de la concifion foit du côté 
de Toriginal. 

Jhifqu'ici Edouard a fait une propofîtioif 
héroïque ; mais dans une conférence où 
Ton difcùte des droits , il faut préfenter 
des intérêts politiques. Edouard propoiè 
de renvoyer les Maures aux Sables de l'A- 
frique , d'affranchir FEfpagne de leur, joug ; 
c'eft depuis long-temps le voeu de l'Europe ; 
» rempliflbns^le , dit-il , voilà l'ennemi qu'il 
s> faut dépouiller-, au lieu de votre irère; du 
». Guefclin & moi nous marcherons fous vos 
«ordres à cette conquête, ôç vous régnerez: 



DE LÉ jyn E UR. 30^ 

» iûr leà Etats , dont nous aurons chafle tes 
j> Maures (i)«. Voilà une propofîtion tout-à- 
la-fois politique ôc chevalerefque , conforme 
aux intérêts & aux vues de ce temps-là. Tel 
eft l'ufage que M, de Belloy fait toujours faire 
des connoiffances hiftoriques ; toujours il poP 
fède tout fon fujet, il en embrafle tous les en- 
tours 5 il règne fur THiftoire , & il eût régné fur 
la Scène , fi le talent d'écrire lui avoit été 
donné daqs le même degré que celui de.penfer , 
d'inventer, de difpofer, de combiner, 

Dom Henri fe juftîfie du reproche d'ufur- 
pation , & fa juftification eft dans les crimes 
de Dom Pèdre. » Jamais , dit Henri , je n'ai 
» eu la coupable penfée d'envahir la Cou- 
V renne; mais fes Sujets, las de fes cruautés, 
a> fe font donnés à moi ce. 

Le fceptre eft un prçfent que m'ont fait tous les . 
cœurs. 
11 s'étoit rencontré avec Edouard , dans le 
projet de conquérir Grenade , & de chaffer l^s 
Maures de l'Efpagne ; mais au lieu de prendre 
pour lui cette conquête, il vouloit en pro- 
pofer l'jéchange avec la Caftille , donner Gre- 
nade à fon frèrç ; & garder laCaftille, puifque 

(i) Jocafte ,\ dans le quatrième Adte de la Tkébaïdt de 
Sénéqae , fait fa même propofitten à Polynicc. 

V3 



r^ 
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les Caftillans le defiroient pour Roi ^ & re- 
jetôient Dom Pèdre. Cependant , pour le biea 
de la paix , il confentoit d'aller plus loin , & 
de remettre la Caftille , pourvu que Blanche 
de Bourbon & du Guefclin fufTent libres. Du 
Guefclip s'oppofe à ce facrifîce , & ne veut 
. pas que fa liberté en foit le prix. Ce feroit 
m'avilir , dit-il , 

Et je fuifais un Roi qui m aurait fait rougir. 

Il réclame les droits des Caftillans , dont 
Charles-Cinq fon maître lui a confié la dé- 
fenfé, & que Henri remettroit fous le joug & 
fous le poignard , s'il les ab^ndonnoit à fon 
frère. 

Je refpeébe ce front ^ puifqu il fut couronne. 
Mais je fers un Monarque avoue par là France ^ 
Un peuple dont monRoi m'a commis ladéfcnfc- 

Ceci amène naturellement la queftîon déli- 
cate & dangereufe qui concerne les droits 
refpeftifs des Rois & des peuples , quand on 
efl: aflez malheureux pour que ces droits fe 
trouvent en oppoiîtion. M. de Belloy traite 
cette queftion avTec fa fageffe ordinaire. Su- 
périeur à la petite manie vulgaire d'être ou 
de paroître hardi hors de propos , il ne met 
dans la bouche des différens Perfonnages que 
ce qu'ils doivent dire, d'après leur état , leur 
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caradère , leurs intérêts , & il ne prend, de 
ces matières que ce qui appartient incont^f- 
tablement à fon fujet. 

Dom Pèdre , qui n*a confenti à rien , veut 
trancher la queftion parle fer j il eft prêt à fe 
jeter , Tépée à la main , fur du Giiefclin , qui 
eft fans armes:, âcprifonnier. Edouard l-arrête, 
& le fait rougir de cet emponerfient. Henri 
s'élance au devant de du Gûefclin pour le 
défendre. Dom Pèdre , un peu plus tranquille^ 
reproche.à du Gueiclin d^avancer des maximes 
contraires à Pautprité, des Rois ^ & doqt 
Charles-Cinq fôn maître auroit à fe plaindre. 
La • réponfe de du Gûefclin, eft Téloge de 
Charles;Cinq , éloge également heureux & 
par railégoriè qu'il rei^erme^ & par la manière, 
dont il eft placé. 

Vous outragez nion Roi. Sur le fort des Tyrans 
Il peut jeter en paix àcs yeux indiffércps : 
De leur chute effroyable il necraiutpas Tcxempler 
Son cœur fc rend juftice alors qu^l/e^çaîw:e^ap^5i 
Il fait , en nous aimant, pourquoi nous l'adorons : 
ï-es Titus craignenc-îls îe déftiri i!fëi Nérbiis t' ' 

Dans ce dernier yers^ ;%t ;^Gij)^gl|n7 çjç çy 
porte. Le fage Edouard , ^i $iet?; ^^Qfflf 
ja balance égale .entre les diversiperfpjimgçf^ 
d'un côté retient encore DoiQ^Pèdre., pij[ b^ 
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un nouveau mouvement pour fe jeter fur du 
Guefclin ; de Tautre , il dît à ce guerrier im-- 
pétueux : 

Guefclin , vous oubliez la Majefté fupréme. • •• . 

DuGUESCLIN. 

Voulant m affaflîner , il l'oubliait lui-même. 
D'ailleurs , il n eft ici qu un Roi pour un Français.. 
Edouard , en réfumant tout ce qui vient 
d'être dit, conclut que le peuple eft le feul qui 
s'oppofe au traité: 

Voyons s'il foutiendra les maîtres qu'il fe donne , 
Mieux que jié ne foutiens ceux que le Ciel couronne: 
Marchons à la bataille. * 

Henri annonce qu'il y auroît d'autres 
moyens de décider cette querelle. 0om Pèdre 
croit qu'il luipropofe le duel-^ & îls^emprefle 
de l'accepter. 

Ouï, viens au champ d'honneur, ton Roi même 

t'appelle : 
Le plaifir de r'y voir expirer de ma main 
Fait rcnoridcr îna rage à tout autre delfein. 

Cq tjfjai^, ,qjjoj(}u'aUoce de la part d'uo 
frère , relève Dom Pèdre. Ce Tyran eft fou- 
•vehftVÎ^dWla^Pîèce; mais FAuteur a plus 
ràît^qifc? s^ lié Peut point avili , & c'eft peut- 
etfëW^biièf-d^oeùvre de l'art ; il a fu lui don- 
nei f ëfpèce d'avififfement qui naît de la vio* 
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lence & de la. perfidie , jamais celui qui tient 
à la baflefle & à la lâcheté. 

Dom Henri, 
Bourreau de cous les miens , meunrier de ma mère. 
Je pourrais t'immoler, fans immoler mon frère. 

• M Mais 5 ajoute-t-il , je refpefte la nature 
» que tu es toujours prêt à outrager; tu ne 
» m'as point entendu , je ne veux point com- 
» battre contre toi ; je combattrai contre 
» Edouard , tu combattras contre du Guef- 
» clin ce. Du Guefclin applaudit. Edouard , le 
feul qui ait toujours complètement raifon 
dans cette Scène , leur fait voir que cet ex- 
pédient ne remédie à rien. » Si nous femmes 
» vainqueurs, du Guefclin & moi , dit-il, la 
» Caftille eft fans Roi ; & fî nous fommes 
» vaincus , les deux Rois relient rivaux ; if 
ii faut donc en revenir à la bataille ce. 

Dom Henri déclare , que s'il avoit avec 
lui du Guefclin, il fe croiroît sûr de prendre 
fa revanche de la bataille de Najarre (i). II 
dit nettemjnent en préfence d'Edouard même, 
qu'Edouard craint un pareil rival. 
É p o u A R D. 

Soyez libre , Guefclin* 

(i) Bataille de Najarre, ou de Navarrettc, du 5 Avril 1 3^7, 
où le Prince de Galles défit Tranflamare « 6c fie prifonnnier 
du Guefclin, 
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Du G U £ s C I. I N. 

Voilà mon vrai rival. 

Dom H E* N R I. 

Je règne "donc enfin* 

Que de chofes , & en conubien pw de mots l 
Ce morceau nous paroît avoir le même mé- 
rite que cet autre du Siège de Caiairqne nous 
avons tant applaudi. 

H A R G G U R T. 

La valeur de ce Maire , & fes rares vertus. . . . 

Edouard. 
La valeur d*an rebelle eft un crime de t>las» 

H A R c o û R T. 
Quentcnds-je ? 

A L I É N o R. 

Ton arrêt. 

Ceft icji la même vivacité , la même pré- 
cifion 5 la même abondance de fens , la même 
épargne de mots , la même variété , la même 
J>reJleJJe. 

On fê difpofe à la bataille ; mais Dom 
Pèdre , d'un oeil d'intelligence ^ donne à fes 
Gardes un ordre conçu en termes équivoques, 
& qui n'eft pourtant fufped qu'au Speftateur. 
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Acte Quatrième. 

Scène première. Uordre qu'avoit donné 
Dom Pèdre , étoit d'arrêter Tranftamare & 
du GuefcHn , contre la foi publique ; le fidèle 
Dom Fernand lui en -fait le reproche. 

Pour un tel attentat fi vous m'aviez choifi , 
Aux dépens de mes jours j'aurais défobéi. 

Ce mot eft beau ^ fi.ir-tout dit à Dom Pèdre. 

Ce Tyran n'a qu'un fisul regret. DuGuefcIîn 
lui a échappé , il .a percé refi:adron'qui renvi- 
ronnoit , & a pénétré jufqu*au camjp de Tranf- 
tamare. 

Scène Jec0ndt. Tranftamare & Rlandhe, en- 
chaînés , paroiflent devant Dom Pèdre , qui 
déclare à Blanche , qu'elle n'a iqu'un moyen 
de fauver la vie à Tranftamare ; c'eft de re- 
noncer à ceimême Traoftamare , & de rfçwîen- 
dre fes premiers noeuds. jLcs juftes ^proches 
de ces îiifortuoés remplirent le i^fte de la 
Scène. On emmené Blândie* 

Scène troifième. Dom Pèdre avoît voulu 
aufii faire arrêter Edouard. Edouard paroît^ 
& lui parle en maître. 

Vous violez ma foi, j'en demande raifon-, 
Renvoyez Tranftamare , & rendez-moi Bourbon 
A Ti/iftant, 
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Ce difcours altier rappelle un vers que Dom 
Pèdre a dit plus haut. 
U fallait d'une armée appuyer ton audace. 

Il en rappelle un autf e que du Guefclîn a 
dit au fujet de Dom Henri. 

J'admire avec terreur fa fublime imprudence.^ 

Le Prince Noir fâchant que Dom Pèdre a 
poufle l'infidélité Jufqu'à faiïe arrêter Dom 
Henri , & l'ingratitude jufqu'à vouloir le faire 
arrêter lui-même , ne devoit-îl pas joindre 
du Guefclîn dans I^ camp de Dom Henri , & 
revenir , -les armes à la mam , forcer Donx 
Pèdre à être jufte ? Que peut-il efpérer du 
droit de fes bienfaits auprès die ce Tyran 
ingrat , quand il eft hors d'état de s*en faire 
obéir ? Mais outre que l'Auteur étoit gêné 
par rhiftoire fur une fidlion qui auroit rendu 
Edouard le Défenfeur de Dom Henri contre 
Doni Pèdre , le procédé du Prince Noir dans 
la Pièce eft plus héroïque , & il n'y a pas à 
balancer pour l'effet théâtral entre la prudence 

& l'héroïfme. 

Dom P i D R E. 

Du rang de Roi des Rois qui t'a 4onc revêtu 3: 
De quel droit ? • • • . 

Edouard. 
L'étonnement , l'horreur fu(pendent ma furie;. 
Il eft donc des mortels fiers de leur infamie >! 
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Tu m'ofcs demander quel droit m*amèae ici ? 
Je fuis fils d'un Monarque j & je vins con^me ami , 
Pour l'offrir un fecours dont je te croyais digne. 
Tu nous fais à cous deux TafFront le plus infigne : 
La vengeance eft fon droit, le mien-, & je m'en fers ; 
Je puis combattre un Roi, j'en ai mis dans mes fers* 
Mais aux droits de mon père > à ceux de manaiflance» 
J'unis cent titres faines fur ta reconnaiifance : 
Tu ne règnes , ne vis , n'exiftes que par moi. 
Songe au temps où tu vins, plein de honte & d'effroi , 
Chargé de l'or d'Efpagne & des mépris du monde , 
N'ayant dans l'Univers d'autre afyle que Tonde , . 
Mendiant fur nos bords l'humble toit d'un Pêcheur^ 
Et par-tout repouffé par la haine. & l'horreur : ♦ 
Tu pleuras à mes pieds. Ton malheur fans courage 
D'un bonheur infolent devait m'êtrc le gage. 

Voilà de la véhémence & de Téloquence , 
voilà le vrai talent d'écrire ; nos Colorifles 
les plus briil«uis nont pas plus d'éclat , nos 
Poètes les plus énergiques n'ont pas plus de- 
vigueur. Si .M, de Belloy écrivoit toujours, 
ainfî, les Racine ^ les Voltaire feroient à 
peine au deffus de lui. 

ï)om Pèdre veut faire maffacrer fon frère 
aux yeux d'Edouard , qui s'apprête à périr en 
le défendant. On annonce à Dom Pèdre que 
du Guefclin force le camp 5 il pvt pour le 
combattre. 
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Scène cinquième. Dom Henri conjure Edouard 
de fe mettre en sûreté , de fe réferver pour le 
venger un jour, ne pouvant le défendre. 
Edouard 'répond : 

J'ai hafacdé vosjpurs > j'en reponds à la terre : 
Lprfque , par imprudence, on fait dés malheureux. 
On ne les venge pas, on périt avec eux. 

Ce trait fublime rappelle ce qu'Emilie dît 
à Maxime 5 au fujet de Cinna : 

Cinna dans fon malheur eft de ceuxqu il faut fuivre. 
Qu'il ne faut pas venger de peur de leur furvivxe. 
Quiconque, après Ta perte , afpire à fe fauver, 
Eft indigne du jour qu'il tache à conferver* 

Les vers de M, de Belloy font plus clairs , 
plus Amples & plus fermes. 

On ne les vei^e pas, on péricavec eux. 

vaut mieux certainement que ce vers plein 
de prétention , & qui n'eft ^as fans quelque 
obfcurité; 

Qu'il ne faut pas venger, de peur de leur furvivrc; 

On peut voir ce que M. de Voltaire a dit 
de ce vers , dans l'examen de Cinna. 

Scène fixième. Dom Henri avoit voulu en- 
levfr du Guefcliin pour le fauverj c'eft du 
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Guefclin qui enlève & qui fauve Dom Henri. 
£douard. le remet entre fes mains. 

Guefclin , je te le rends , tu me fauves l'honneur* 

Du GUESCLIK. 

Et de ma liberté je m'acquitte , Seigneur, 

Ces exploits , ces difcours , ces fentimens , 
ce commerce de bienfaits , cette aftion 6c 
cette rcaftion de rhéroïfme , des amis fi utiles , 
des ennemis fi généreux , forment j indépen- 
damment de tout intérêt tragique, & fans cette 
reflburce , un fpeftacle qui élève famé , & 
qui infpire la vertu. Dom Henri & du Guef- 
clin Veulent emmener avec eux Edouard, pour 
le fouftraire à la fureur de Dom Pèdre. Edouard 
refufe de les fuivre ; il lui refte, dit-il, un 
devoir à remplir ; ce devoir eft de tirer 
Blanche de Bourbon des mains de Dom Pèdre. 

Içfort de Blanche de Bourbon, dans, cette 
Pièce 5 eft d'une complication qui n'eft pas 
fans obfcurité. Au premier Ad:e , elle eft tirée 
d^ ppifon par Edouard , qui là prend fous fa 
garde, & la tient dans fa tente ; elle refte 
dans cette fîtuation pendant tout le fécond 
Afte. Au troifième , à la fin de la Scène de la ' 
conférence , & lorfqu'on fe fcpare , Dom 
Henri demande à Edouard que Blanche foie 
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remife à du Guefclin. Dom Pèdre répond 
avant Edouard : 

ï?enfcs-tu qu'Edouard manque à la foi promifc ? 
Jeté tiens dans mon camp , j'y manquerais pour tol« 

Nous entrevoyons ' le fens cîe ce dernier 
vers , mais il nous paroît obfcur ; la réponfè 
d'Edouard ne. l'eft pas : J'attends, dit -il, 
Fbrdre de Charles-Cinq j & dans la leçon 
qui eft au bas de la page , il ti'y a aucune 
obfcurité , parce que Dom Pèdre ne dit rien, 
& qu'Edouard fait la même réponfc ; favoir , 
qu'il attend l'ordre de Charles-Cinq, Jufques- 
là Blanche eft donc toujours en la puiflance 
d'Edouard. Au quatrième Ade, Dom Pèdre a 
enlevé Blanche* Elle paroît enchaînée devant 
lui 5 & il la renvoie en difant : quon renferme 
où j'ai dit. Edouard vient la redemander , & 
danç le moment que nous examinons , il ne 
l'a point obtenue ; il refte , au péril de fa vie , 
pour attendre Dom Pèdre, & l'obliger à re- 
mettre Blanche en liberté. 

Scène huitième. Dom Pèdre revient furieux ^ 
de voir qu'on lui a enlevé Dom Henri ; il s'en 
prend à Edouard , & ordonne qu'on r«n^ 
chaîne. Mais Altaire , qui , avec fcs MaureJ , 
accompagne D,om Pèdre, ne peut foufirir 
cette indignité. Non , foldats , s'écrie-t*U , en 

étendant 
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étendant vers eux fon épée. Puis s'adreflant à 
JEdouard : 

Brave Anglais 1 
Tant que je fuis préfent » ne crains pas de forfaits* 
(ADomPèdrc.) 

Barbare» à quelle horreur ton courroux s abandonnel 
Enchaîner ce Héros ! tu lui doiis ta couronne» 
Sûr ton iront» à mon tour, (I je puis raffermir» 
Voilà donc tout le prix que je dois recueillir 1 

( A Edouard. ) 
Tu peux te rctircn 

Ce même Altaîre , fidèle à la fingularité 
cônimë à la Vertu, ajoute , en parlant à 
Edouard : 

J^allais à tes côtés combattre avec regrtt % 
Adieii *, lî nos exploits méritent la viâoire; 
Ton nom ne viendra pas nous en ravir la glotte. 

Répétons que ce caraâère fi original eft tout 
entier de l'invention de M. de BeUoy , & ren- 
dons juftice au génie d'un Contemporain. A 
peine trouve-t-on quelques traits de ce ca« 
xaâère dans llarbe de Didon. 

EDOUARD » à Altaîre. 

Reçois ition amitié : cet homAiage t'eft dû : 
Que Dieu juge le culte ^ & l'homme la vertu. 
Mais quoi ! payer la tienile en Texcrçant encore» 
Serait-ce te âattei^ } 

T M s V. X 
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A L T A I R E# 

C cft bien connaître un Maure : 
Qu'éxiges-tii ? 

Edouard* 

' Bourbon. 

. A L T A I R B. 

Comment ! ne fais -tu pas 
Que des chefs ennemis , obfervant tous fes pas , 
Quand déjà vers Tolède Alvar l'avait conduite » 
Viennent de la ravir dans l'alarme fubiteî ... 

Edouard. 

Grand Dieu ! — Je pars content , & quitte envers 
rhonnéur. ' 

Voilà ce qui paroît d'abord pbfcur dans le 
fort de cette Pr;ncefle. Alvar eft un homme 
attaché à Dom Pèdre , c'eft fon Capitaine des 
Gardes. On lui a enlevé Bourbon ; elle n'eft 
donc plus dans la puiflance de Dora Pcdre. 
Ces Chefs ennemis qui Font enlevée , font 
fans doute des Caftillans du parti de Dom 
Henri; le Prince Noir le comprend ainfi, 
puifqu'il part fi content : cependant Bourbon 
eft au pouvoir d^ Dom Pèdre. D'où naît donc 
Terreur d'Altaire , qui caufe celle du Prince 
Noir ? M. de Belloy entendoit trop bien Part 
du théâtre , pour laifler un tel point fans ex- 
plication ; elle vient dans la fuite cette expU- 
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cation y mais il femble qu'elle vient trop tard ^ 
& dans un temps où on n'y penfe plus. Ceft 
dans la Scène fuivante que Dom Pèdre , reflé 
feul, nous apprend ( par conféquent avec trop 
peu d'art) que c'eft lui qui a trompé Altaire , 
en répandant le faux bruit, que les ennemis 
avoient repris Bourbon. Il femble que Dom 
Pèdre auroit pu , dans fa Scèae avec Fernand , 
au commencement de ce quatrième Afle, pré- 
venir le Spedateur fur ce faux bruit qu'il a 
fait répandre. 

Altaire , en partant pour la bataille \ donne 
à Dom Pèdre une leçon dont^elui-ci a befoin, 
Se qu'il e£t dans le caraâère du Maure de ne 
lui pas épargner. 

Viens , ôc lave ta honte au milieu des alarmes. . • . • 
m • • • • • . . • Et il dans l'avenir 
Tu trahis nos bienfaits > nous faurons t'en punir: 

Dom Pèdre, uniquement occupé de fqs 
projets criminels, s'applaudit en fecret d'avoir 
Blanche en fa puifTance. ; 
Vainqueur, je tiens ma proiéî 6c vaincu, ma viâicnc. 

Acte cinquième. 

Scène première. Dom Pèdre eft vaincu; ainfî 
Blanche va être fa viftime ; du Guefclin a 
défait les Navarrois, les Maures ; Altaijpe eft 
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prifonnîer ; Dom Pèdre éft fans reffburce. 

Ce Fort, cette ptifon , voilà tout mon Empire. — 

J'y fuis maître de moi , de Bourbon , & du fort 

Poifon , glaive , inflxumens de mes crimes paflfcs , 
Vous fervcz les tyrans , & vous les puniffcz. 

La beauté de ces deux derniers vers k ût 
fentir , même à la repréfentation , au travers 
du tumulte. 

Scène féconde. Dom Fernand vient trouver 
Dom Pèdre , & s'attacher à toute fon infor- 
tune. Le zèle de ce vieux & ndèle ferviteur , 
qui a vu naître Dom Pèdre , Se qui le lui 
jappelle en venant mourir avec lui , eft très- 
touchant. On pourroit crpire que M. Def- 
touches en aurait donné l'idée dans fon Di/^ 
fipateur ^ & il faudroît alors favoir gré à M. 
de Belloy d'avoir fentî que cette beauté étoit 
de nature à pouvoir être tranfportée de la 
Comédie à la Tragédie ; mais c'eft THiftoire 
même qui a fourni à M.xle Belloy le caradère 
de Dom Fernand. Voici ce que dit Froiffart, 
en peignant Pabandon où fe trouva Dom 
Pèdre, à Tarrrivée de Tranftamare en Caf- 
tille : » Le relenquirent & le délaifsèrent les 
» Barons & les Chevaliers d'Efpagjie , & fe 
» tournèrent tous devers fon frère le baftard... 
» pe nul ne demourapour lors delez lui : fors 
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y> un loyal Chevalier , qui s'appelloit Ferrand 
» de Cadres. Celui ne voulut oncques re- 
» lenquir le Roi Dom Piètre^ pour adventurç. 
M qui lui advint ce. 

On voit/ par la fuite du rccît de Frpiflart , 
que ce Ferrand fut d^une trè$-grande utilité à 
D.Pèdre^auquelil ne donnaj^amais que de bons, 
coqfeils^ ^ ne rendit que des fervices vertueux* 

Cette fidélité inattendue de Dom Fernafid 
donne quelques Toibre? remords à Dom Pèdrfe j 
îl ç'étonrie avec râifon d*avdir pq conferver 
un coeur, .'"'.. 

J'en avais cant> hélas ! 4ottt)'ar fa me priver i - 
Ils volaient; ^u . devant de mac .débile enfance % 
Vingt ans je m'en fuis vu l*amour & reft}érance » 
Xaurais pu , répondant 11 leurs tendres fouhaits ^ 
Compter âutanj: d'amis quefavais de fujcts. 

On efl fâché de Ie.yoir retourner au crimes 
aprè;s ayçirfl^t ces vers;, mais Pierre le ÇrueL 
doit^nourir commeil a vécu* ^ ; ; ;. '^ 

Scène troifièmt. Edouard paroît , Edouard 
bien pliis inattendu* qiîfe tJôÎTi Fernaud. '» Ve- 
» nez-voui? m'accabler , s'écrie Dôrii tèdré « ? 

É Db'^tr À R D. ' : ' 

Qui , moi , vous infuker ? vous êtes fan«r défertfe > 
le.ne viens voir des mâi£x que pour les foalagsr^ . ' 
Si vous étiez vainqueur > je virndtais.me vcinger^ 



^26 OËSE-RVATiOkS 
' w Se viens danrier àl'EfpagnerejJcmpIe du 
«i refpèa' qu^ellc vousr doit dans Votre malheiir , 
••fe'vîensr vôns <5ffrir ma médiation aupiès 
3> du vainqueur «. •' .•: ,. 

Jçyeijx quç,mon refpe6t irâppfe Vfôn tôurtbux ,' 
Que Ton foît gencrêûx', & nôh jufté'eiivers vous.,..i 
Dàns^ttïT rVihce oùtFage ce drfconrs^Ùsctbnné; 
Mais quand te Cietpunk^^ilvèuequéfé^pm'dùnne» ' * 

. ,JLé Cf rand: Çondé çut pleuré a'^ce vers ten- 
dçe Ôp juljlim^* JL'HÎjÇôire fqurmffeiç.ida^ le 
Prince Noir un caraàere noHié &.granâ; 
mais ces détaik font de TAuteur. Ce retour 
d'Edouard 5 préfqti'àuflî'lifeâu' dans- fôh- genre,' 
que le retaiarMés*^6i)i^ôîs dâhs7e'5i^^ Je 
Calais ^'eti ahèfimèfitf ^'f ïb'ft liiyéritldn. S'il 
eft Beau 'd'avoir lixiaMne. uâ'caMâerè aùflî 
Jingulier , aufli piquant que celui du Pnnce 
Maîirèv'ce n'cfl-^èirf^-^'éâte'^pais'^àfi^ mbFHcîxe 
iTTén'te -devoir To' adapter ^ à ^^^urï/^ïfeéfêfe 
donné, des traita ff Refartiïfeni^fnT: «^ * 

Tant.de vertu irrite & humilie lecoupable 
Dom Peçre .,,.,, ' ,. 

Rienn*accabIcaQingrat^omii}C}jn|^ouvcau bienfait. 

di:t-5WuiT®êin«. Edouard & Den^, F^fnaïKi 
fortentfwctur le fervir.; Dom Pèdt»' rcôfe^pour. 
cQnBMôttye ïk^ i>6uv«anx crimcsi v iv yj .i; 
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Scène cinquième. Il fait venir Blaîiche ; elle 
cft dans. Içs fersy &. îgnoriB^e qui s'eft paffé ; 
elle demarîcie qîifji c^lt k fort de Trànûamare^-. 
Dom Pièdre lui rcj5ond ; . . 

Vainement autrefois 
Du fer & du poîfbn je t'envoyai le choix ; . 
Pour n être plus trompé, je te l'offre moi-même». 

( // lui montre la coupe. ) 
Meurs, fans favoir le fort du perfide qui t aime..' 
Blanche. 

' Tu m'offres le poifon Trànfbmafe eft vain- 
queur l • ' ^ 
Dom P è o à E. . . v 

S'il l'eft y va dôb nîK>urir avec plus de douleur.. 

Cette efpèce ^'^illumination foudaine , qui 

înftrun: Bîatrfche du fuccès dé'^pbm Hienri'y ; 

a de f éclat?'; c'étoît cônndîtfé Doiii f^èdre. ' 

La réponfe de Dom Pèdre eft d'un moriftre 

qui ne veut rien perdre de fa vengeance. "Blari- 

cKe porte I^' coiipe' fût fçs 'lèvfes: EdpiiarB 

revient affez tôt pour la fâuver',; .il' confirme 

l Blanche la viâoîre de fifèxiri.; Blanche àlor^ ^^ 

dit à Dom^fèdire \ ^ ' C \' ;1 / '" : ' ^'* '* 

Jctfaccôrde-tâgrâceyi • "'^ 

Pour robf^gjr^j^Jçr^filpi Jç w|i!^rrRP;ft>rfait. ..-H 

Ce trait , je f accorde ta grâce , eft'bién^b^ 
ton des. HciOJÈtesixîtf Corneille 5 & refTemble 
fur-tout'>àu Wfl' quiÊ *f réiAd ^liàodïce avec Ar--^ 

X4f 
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fipoë dans le cinquième Aâe de Nîcomèdc : 

Ne craignez rien , Madame » 
La générofité déjà rentre en mon ame , 6cc. 

Mais n'y a-t-il pas un peu d'affedation dans 
ce mot ? Au refte , le projet de cacher à Dom 
Henri ce dernier crime de Dom Pèdre , eft 
noble 5 & digne de Blanche dç Boutbou* 

I?u Guefclin & Dom Henri, fulvent de 
près Edouard. A Tarrivée de Dom Hepri ^ 
Edouard & Dom Fer nand lui cachent un mo*« 
ment Dom Pèdre ; Se Dom Henri demande 
où il eil. Edouard répond dWtonxalme& 
ferme ^ qui femble le çaraftérifei; çpçwe micui: 
dans ce dernier moment : 

Valois fut mon captif , & Dom Pèdre eft k vôtre ; 
Jiifte ou non , leur deftin peut être .un jour k 

. nôtre. 
Roi , contemplez un Roi^. 

11 fe range , & lui montre Dom Pèdre. Ce 
coup de théâtre çft impofant j le difcours 
d*Edouard eft d'une convenance trè^noble Sq 
très-morale : Roi , contemple^ un Rfii , efl un 
mot profond & fublime. 

Dom Henri confidèr e uamonieint fon frère y 
&jfécrîe: 

Quel tableau ! ^ . • « « 
Croyds-je que fou ton iM fit vcrfer des pku^ ) 
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D U G V E s C L I N. 

J'en avais deux garans : vo) vertus, vos malhetirs» 

B L A K C H £• 

Daigne lui pardonner 

Dom Henri. 
Le voilà malheureux , je redeviens fon frère. 

Dom Henri fignale encore fa gcnérofité 
envers Dom Pèdre. Celui-ci étalant un faux 
repentir , s*accufe du crime que Blanche diffi* 
muloit. Lts deux frères paroiffent prêts à s'cm- 
brafler , lorfque Dom Pèdre , arrachant le 
poignard qui eft à la ceinture de Dom Henri, 
veut Fen firapper ; tous mettent Fépée à la 
xnaini * Dom Pèdre s'clançant fut fon frère, 
fe perce lui-même de Tépée de Dom Henri*. 
LtE Pièce finit par la tradudion de ce beau 
vers de Pcrfe , qui fçtt ici * d'épigraphe & 
de moralité i . 

f^iktoem videant , îatabefcantque reUciâ. 

Quand tu punis le crime » ô fuimme Juftice ! 
F^s-lui voir la vcrm» c'eft fon plus grand fupplice tv 

•Nous ne favons pourquoi , dans les repré- 
fentatîons données for divers théâtres , on a 
préféré ce dénouement brufque & froid au dé- 
nouement tragique 5ç terrible que M. de Bel- 
loy avoit d'abord imaginé , & que nous avouç 
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donné dans la Pièce à la foi te du texte Au 
moment où Dom Pèdre vouloit frappet DofiV 
Henri , Blanche le retenoit. Dom Pèdre , dé- 
fefpéré de n'avoir pu immoler fon frère, la^ 
frappoit elle-même. Henri voulant la |défen- 
dre 5 perçoit Dom Pèdre fans pouvoir la fau- 
ver , & fe reprochoît à la fois avec un égal 
défefpoir & ce fratricide & la mort de fon 
Amante qu'il n'avoit pu empêcher. Dbm Pè- 
dre triomphoit en mourant, de l'avoir rendu 
coupaMciSc malteureux ; il éft vrai que la:mo- - 
lale de laPièceétoit changée; ce n'étoit plus: • 

Flrtutcm videant y intabefcantquc reliclâ» 

' Peut - être même là Pièce perdoît-elle en 
tout du côté de la morale ,' maïs elle gagnait - 
.beaucoup du côté def Tinter et. iBlanche mou- • 
Tant entre les bras de Hérari, terminoic-fim 
rôle par une tirade touchante /-qu'on dfeiï - 
d'autant plui regretter ^ que les morceaux cie-^ 
ce caraftèrë font fort rares dans'cette Pièce y 
où la pitîfëflf le ftntîméHt-'le moins excitc^^ 
Blanche chàrgeô'it' du OûéMitfdc'fés àdifeux: ^ 
pour la Fxîanceî; tout ce qu'elle difoit (Jçptt 
doux 5 tendre ,• pénétrant , ^ la dernière im* . 
preflîon de la Pièce étoitune^ impreffioi^fl^ ^ 

regret & de douleur p elle kiiîbitim^lçngfç^r.t 
venir, ' - ' . _ . 
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Avec le dénouement nouveau , Pierre U 
Cruel a dans fa totalité plus de mouvement & 
de fpeftacte que d'intérêt proprement dit ; & 
on peut remarquer en général, que quand le 
nœud de la Pièce tient plus aine perfonnes 
qu'aux chofes , 1 intérêt eft toujours moindre. 
11 faut eîfpliquer ceci. Les Pièces où les Per-^ 
Ibrinages intéreflans font opprimés par un 
Tyran \ ne font pas les plus touçhaiMi^s ; celles 
qui ont pour fu jet une confpiration , n'ont 
guère d'autre intérêt que l'intérêt de cùrixîfité,' 
ou fî elles en ont un autre ^ il naît de qnelqxie 
épifode étranger à la conjuration ; comme 
danr Cijina , Famour des deux principaux Con- 
jurés pour Emilie ; & dans la mort de.Céfai^ ^ 
1^ eirconftance.que Brutusfoit leiils deCéfar, 
& qu'il le fâche. \j^% Piçces les plus ioté- 
reflantçs 5c les plus touchantes font celles .014 
le «noeud eft forme .par un combat entre \% 
devoir & Tinclination , ou par . roppofition 
des devoirs , ou par le jeu naturel dés p<iC- 
fions-; en un mot, par. la nature même des 
chôfes , plus que par'le:caraaère jiesPerfon- 
riages ^. comme leCU ^ Pofyeuâe ^ Bérénice , 
^éf\ Z-d'ire^ G^bri^Ue de^ergx^ &c. 

- '■ ■ ■ • . ' ". ' •''*,*•. 

; .Cr^ft fur-jtout par leS; caraÔères. que Pierre 

le Cruel eft recommandable , comme la plupart 



33^ OBSERVATIONS 
des Pièces de M. de Belloy , Se comme 
Britannicus , qui peut lui avoir fervi de mo- 
dèle: en effet , on trouve du rapport entre 
plulieurs Perfonnages de Britannicus & de 
Pierre le CrïieL Dom Pèdre répond à Néron , 
Dom Henri à Britannicus. ,. Blanche à Junie , 
Edouard à Burrhus , Dom Fernand eft direc- 
tement oppoféàNarciffe, & par cette raifon 
même il en rappelle le fouvenir. On a pluf 
d^un exemple de ces imitations en fens con- 
traire ; la Nouvelle Héhïfe a été faîte d'après 
ClariJJe , & il n'y a prefque pas un Perfon- 
nage dans la Nouvelle Héloïfe qui ne contrafte 
avec le Perfonnage qui liii correfpond dans 
Clariffe. 

Des caraâères raflemblcs dans la Tragédie 
de Pierre le Cruel ^ de leiir développement & 
de leur Jeu naiflent un fpeÔacle impofant de 
partions & d'héroïfme , de grands exemples 
& de fortes leçons de vertu. 

Quant au ftyle de cette Pièce , il nous parbtt 
lavoir plus de naturel & de (implicite que celui 
des autres Pièces de M. de Belloy ; comme il 
y avoir moins de defcriptions à faire dan» 
Pierre le Cruel , que dans le Siège de Calais Sc 
dans Gaflôn & Boyard^ les vers font moîns 
fouvent pénibles & contournés* 
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Le défaut ordinaire de la verfîficatlon de 
M. de Belloy eft la recherche : ici c'eft la 
négligence ; & cette négligence a deux carac-^ 
tcres ; le profaïfme & la familiarité. Voicî 
quelques exemples de Tun & de Tautte. 

I,** De Profaïfme. 

Seigneur , fi chaque mot enflamme vos cfptîts ; 
Commeuc traiter lobjec qui nous a réunis? 

% Aae III, Seine ir. 

' Il y a ici 5 à ce qu'il nous femble , & profaïfme 
Se familiarité. 

Ce n'eft poiiu tout. Je fais que , dans un cœur qui 

aime, 
La vertu fc fufEc , eft fon prix elle-même. 

nu. 

Je venais à vous , comme à mon frère, 
Propofcr ce projet — fut un plan tout contraire. 

Voilà , — pour un moment , — le feul frein qui 

m arrête-, 
Sî , de rufurpateur , je fais tomber la tête , 
Les Grands de la Caftille , animés par Guefclin , 
Menacent de nommer un autre Souverain j 
Mais Dom Henri vivant emte leurs alarmss » 
Pour racheter fes jours, il faut quitter les armes : 
J'exige , fans délai , pour prix de fon pardon , 
Leur pleine obéiffancci & la main de Bourbon* 

ABtir.SàtuI. 



3Î4 OBSERVATIONS 

A lui laiffer le jour , )c foufcris & m'engage ; 
•Pourvu que vous veniez en face des Autels , 
Relouer à luiftant nos liens folemnels. 
C'eft à moi que jadis Valois vous a donnée. 
Depuis 5 à Tranftamare il vous a deftinée , 
Quand mes engagemens ne pouvaient fe remplir. 
Mais lorfqu*enfin je puis & veux les accomplir , 
Maître de fa promefle , en obfervant la mienne , 
' Il n'eft prétexte , excufe , ou loi qui nous retienne. 

Scène II, 

Un des miens dans ce trouble ayant fu difparaîrre, 
A volé jufqu à moi -, ma dit, qu'au mêm^ temps 
Qu'on échangeait le Prince à l'afpeâ; des deux 

camps. 
Vos efcadrons , fortis de ces épais ombrages , 
Ont fondu fur l'efcorte & ravi les otages. 

Scène UL 
2.^ De Famiâarité. 

Pour la première fois troublant fon calme affreux. 
J'apporte à fes genoux des larmes 8c des vœu^ : 
Savez-vous fav réppnfe ? Un poignard. . , 

A^e m , Seine ir. 

La nobleflê des deux premiers vers rend 
encore plus frappante la familiarité de ce tour. 

Savciç^-vous fa réponfe f Un poignard. 

Sachez qa'un autre hymen ( Padille encor vivante ) ' 
Engageait à Pérès la main qu'il vous préfente ^ 
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A Pcrès qu'il ravie des bras de Ton époux. 
Il roc promet le jour, s'il s'unit avec vous; 
Eh bien ! de cet hymen que la pof^pe s'apprête j 
C'cfiparmon échafaud que finira la jeté. 

Aaeir.ScUcii: 

Il y a cçrtaîncinent de la familiarité dans la 
tournure de ces ^eux derniers yej:s, & du prOf 
faïfme dans la tirade entière. 

Ignorez- vous comme il fait pardonner ? 

•Le jour que dans Tolède il vint m'alTafliner , 

Tout un peuple tombait fous fa main fanguinair c« 

^n fils loi demanda de mourir pour Ton père: 

Pèdre acceptp rechange, & fe croit généreux ; 

Il s'en repent foudain , & les frappe tous deux. 

Prejfer-vdus maintenant de mériter ma grâce. 

^ Ihîd. 

La fam^iarité nous paroît très - fenûble , 
ilix-tout dans ce dernier vers. 

Lorfque Dom Fer^and , dans la féconde 
^cène du cinquième Afte, donne à Dom Pè- 
dre, dans fes malheurs , des marques fi tou- 
chantes d'attachement', Dom Pèdre étonné 
s'écrie*: • 

Commenf ! il eft un cœur que j*ai pu confervcr ? 

Le fentiment de ce vers eft beau, maïs 
Texprefiioa nous paroit familière. Lorfque le 
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mot comment eft interrogatif^ il appartient att 

ftyie noble. 

Coinmtnt en On plomb vil l'or par s'eft-il changé } 

Comment avez- vous pu dans un âge encor tendre ^ 
Malgré les vains piaifirs , ces écueils desbeaux jours i 
Prendre tui vol fi hardi » fuivre Un fi vafte coiirâ \ 

Ehl comment pourrions-nous 3 au milieu des mé* 

chans, 
O célefte Sion I faire entendre tes chants l 

Mais lorfque comment eft êxclamatif & mar^ 
que rétonnement , lorfqu'il fignifie : Eh quoi ! 
quoi donc ! efi*il pojjible ^ il nous paroit être 
familier & du Ilyle de la Comédie. 

A quel homme ai-je affaire t 
Comhcnt ! je vous foutiens y &c. 

M, Tout'h^bas^dans kJouMtrtU 

Comment ! je vous trouve à ravir, 6c votre figure 

efl à peindre. 

Frojlne , dans tAvAÉLSé 

Telles font en général les légère^ taches 
que nous croyons apperdevoir dans cet Ou- 
vrage plein de beautés. 

Felut^ 
EgregiO'inJpcrJbs rcprchendas corporc mvos. 
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AVERTISSEMENT 
DE Vt DITEUR, 

SvK L^A Pièce Suivante. 

JMous n'avons point placé cette Préface 
de r4«teur':à!la téte^de là* Tragédie dk Pierre 
le Cruel , parce que nous n'avons trouve fous 
ce titre ,. dans> ks-.papiers dp M. de Belloy, 
qu'un brouillon plein de ràCUres &' d'inter- 
Iigae;5 ^.d'où il ne.pai:oît réfulter qu'une ébau- 
che, à laqueite i^Àtiiteur-ne^^ ^en^fer<wt peut- 
être pas tenu , & qui ne^lui auroit peut-être 
pas paru annoncer âflez âvantageufement fa 
iTr^Kgpdie; C^^e%,FrQlftcevcomienc^ cependant. 
furîa^Pîèee qûëiques^anecdote^-, & flir le ftyle- 
de la Tragédie quelques obfervations que 
nous avons cru devoir conferver. Nous fup- 
primons divers traits que le refTcntiment d'une 
difgrace encore récente avoit arrachés à 
l'Auteur, 
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I cette Tragédie avait été entendue & ju* 
gée 5 lorfqu'on eflaya de la repréfenter fur le 
Théâtre de Paris , je n'aurais point appelé de 
PArrêt d'un Public reconnu pour l'Arbitre 
ftiprême des talens , & dont j'ai plus d'une 
fois éprouvé l'indulgence. Je croirais que ^'il 
s'eft rendu plus fcvère à mon égard , c'eft parce 
que je l'ai mis dans lanéceffité de le devenir : 
& je répéterais ce que dit Nanine ^ en parlant 
d'un Maître qu'elle aime & révère : 

Ses faveurs font à lui , 
H l5eut tifer du droit de les reprendre* 

Mais çctome on n'a point voulu donner à 
ce Jligé équitable la permîffion de ra'écoutçr ^ 
j^ai cru qu'il m'accorderait celle de m'adreffet 
à cjuelque Tribunal plus libre & plus tran- 
quille, ll'analyfe de Pierre le Cruel^ inférée 
danslè Journal encyclopédique , à inipiré dans 
plufîèiirs grandes villes du Royaume Je delïr 
de voir repréfenter cette Pièce; on ûie 1'^ 
démaiïdèe avec de fortes infîance^ , auxquelles 
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)e me fuis rendu d'autant plus facîlemenf , 
qu elles m'offraient le meilleur moyen de m'é- 
clairer moi-même fur jnon Ouvrage. J'ai en- 
voyé le Manufcrit à Rouen Se à Bordeaux ; 
j'ai écé voir les repréfentations qu on a don- 
nées dans la première de ces deux villes. Le 
fuccès a furpaffé nies efpérances ; & le fuffrage 
de ces deux Publics , vraiment connaifîeurs , 
que rien ne peut rendre fufpefts de partialité , 
eft peut-être un préjugé favorable, qui m'au- 
tbrife à tenter de reparaître , par Timpreffion , 
fous les yeux de la Capitale , & à m'expofer 
au jugement du relie de la Nation. 

• On peut fe rappeler comment le Parterre 
était compofé & difpofé le jour de la repré- 
fentation donnée à Paris. Il n'eft pas rare que 
des Adeurs prononcent mal , il Feft encore 
moins que des Speftateurs inattentîfs entent 
^ent mal ; mais quand on croit entendre de 
certaines abfurdités , que ni l'Auteur ne peut 
avoir dites^ni TAdeur avoir répétées, ne feroît- 
îl pas naturel de fufpendre >fon jugement , & 
d'avoir du moins un doute ? Ne feroit-il pas 
à propos de garder le filence , piiîfque c^eft la 
loi générale & néceflaire du Speftacle , & de 
ne pas troubler la repréfentation par des cla- 
meurs indécentes Se des railleries déplacées ? 



PRÉFACE. 541 

L'A<îlr!ce qui faifait le rôle de Blanche de 
Bourbon , avait très-bien prononcé ces deux 
veîs : 

Je n'eus pour (butenir mes miférables jours ^ 
Que raliment du pauvre, —• Se ne Htus pa$ toujours^^ 

Les uns entendirent : Que Valimint du peuple y 
4c avec raifon ne furent pas fort eontens de 
cette expreffion j d'autres ( & ceci eft un 
peu plus fâcheux ) entendirent : Que t aiment, 
du pot , ce qui les mit en gaité^ & <iirpo(a 
une partie de laflemblée à dire & à entendra 
tous ces bons rnots , fous lefquels il fallait 
bien que la Pièce fuccombât. Un jeune homme 
témoigna une indignation officieufe contre 
cette ridicule mcprife ; il foutint que TAdrice 
avait dit L^aliment du pauvre ; mais que cela 
ne valait pas mieux , parce que le mot pauvre 
était trop ignoble pour la Tragédie. Il y a 
lieu de croire que ce jeune homme qui, dit- 
on, fortait du Collège , n avait, pas encore 
lu ces beaux vers d'Athalie : 

Entre le Pauvre & vous , vous prendrez Dieu poutf 

Juge..... 
Comme eux , vous i\ix/^ pampre y 6c tomme cuïs 

orpheliiv ' 

Dans" la troifième Scène, Edouard" ayant 
dît- à la même Princcfîe : J^oiis fere^fous ma 

Y 3 
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garde çn paix cQm^e 4^'s Lo/fdrç^ Où bliMJvl la 
rime du vers précédent, y ^ vais répgn^tç^ pour 
tâcher de fe perfuader que j'avais mis .dans 
tonde y & on répéta à haute voix 3 comme h 
poijjbn dans îeau ; d'autres entendirent ^ ou 
voulurent entendre , dans V ombre , & firent 
anfli 5 & toujours à haute voix , leur commen- 
taire, d'après cette manière d'entendre. En 
vain plufieurs des Speftateurs fenfés qui fe 
trouvaient dans le Parquet , fe levèrent pour 
détromper le Parterre , il leur fut impoffible 
de fe faire écouter par des gens bien détet-» 
minés à n'avoir point d'oreilles, 

' Il m'eft doux de payer un tribut de rccon- 
ftoiffance au Public judicieux & fenfible qui 
rempliflait la plus grande partie de POrchef- 
tre & des Loges ^ mais . qui malheureufement 
était bien rare dans Iç Parterre. Révolté de 
ces baflefles ftupides., il fit des efforts in- 
croyables pour impofer filence à la cohue, 
& quand il vit qu'il lui était impoffible , à 
travers le tqmulte, de fuivre la marche & 
l'intérêt de la Pièce, il affefta de- donner à 
des vers de détail beaucoup plus d'applaudîA 
femens qu'ils n'en méritaient , comme s^il eût 
Voulu me prouyer , ( ce dont je ne doutais 
çpint) que riniquité qui m'opprimait , tf^taiç 
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Yas ibn tmvrage. £n isflfet , ^fmsm , û^peor^mam 
Ouvrage jugér& condanïné Otns retour , d'a- 
près une repréfentation fi tittnultueufe , que 
toutes les Loge* fiârent /louées |)oujc laieconde 
xepréfentadon ; lé vœu dé tous Tes ^Àfteurs 
ctoit poor cctrçfecx)ffidejtfq)r^eiitationj & 
quelques - uns d'entr'eux me furent député^ 
pour obtenir moïi 4?onfeitcttîicait. Je niTobt 
îitiai à'ïe reWer , paf '4les jconfidëiâickytife 
particulière ; ii ^m*4tâic: ^déiwintnf , ijoe^dr 
totrs ks Aumics dra«w«:iqftèsy:jiiHit ks Jîi» 
ces & font fékvéesl depuis^ pett:^iiçcèsjiHfi» 
juftice &uùt pareille difgrtic* v ^^^ «'fea-ëft 
aucun èiOVA f es ennetnis (^iffeÀt àuâl naiaobseuit 
& auffi adh^rnés que fes mieiiis. Il y a ctef iût» 
mens où i'e%fît de pérfikfutîori d^vieikt^daBi» 
de certaîncs têt€s *ine mbde, ^ft' febaltfifib^ 
qu'il ferait dangereux de combattre. L'Ho- 
mère & le Sophocle de la France, l'Auteur de 
Tadmirable Tragédie (f Adélaïde , n'a-t-il pa* 
cédé lui-même à Forage t Ç)n vient de traiter, ^ 
en 1771 , le Connétable du^S«efclin , comme 
on avait traité fa «iècfiien^ i734- Ai-je dût 
avoir plus de courage que mon Maître , avea 
des talens fi inférieurs ï '•■' 
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^ VE VÊD ITEU R, 

-SUR LES PIÈCES SUIVANTES. 

•jLuEjour.de.rla-jrepréfentation de Pierre U 
iirtmL^ le Parterre étoit fi bruyant & fi tumul- 
tiiestx^ que- lesperfonnes chargçes de mâin« 
tenir la police du Speâaqle pouvaient aifé-- 
0iènt fe méprendre fur les vrais auteurs du 
fléfordre. Il y eut en effet une méprife fingu^ 
kère> enverturdçU?}iiêUe on arrêta un homme 
oélàbre y quoiqu'il proteftât contre Finjuftice 
qir'ôn lui faiibit. Quelques .jours après, il 
6dik4flala lettre Suivante 9 M. de BeÛoy, 

^•- i - i .' ::i'I , 
- ' • '•• - .^ 
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. L E T T R E 

; De M.... à:M. DE BellOt. 

f> J 'attachérois , .Monfieur , très-péu* d'im- 
w portance àma ridicule aventure de Mercredi 
». (dernier, fi le personnage qu'oi) m'y prête, 
'» n'était direâement contraire à ma façon de 
« penfer, & fi des gens qui ont troublé Tor-î 
^ dre," fous prétexte de îe faire ^obfer Ver , ne 
w cherchoient à couvrir une malignité très- 
» repréhénfible & très-réelle de leur part , en 
M m'en iinpûtant une que je n'ai pas eue. Je 
v> vous priç.de.çroire qu'il n'y a rien de fi faux , 
i> que tout ce qu'ils en difent. 

» J*ai eu l'honneur de vous voir un inftant , 
>» avant que la Pièce commençât. Vous vous 
i rappeliez cjue' je n'ai été au Parterre , que 
9> par hafard &: malgré moi. S'il avait été 
»» poflfble que j'eufîé quelques mauvaifes in- 
•* tentions, ce ri'eft que là que j'aurois^pu le» 
ai>' fatisfaife j pair corifcquent , loin de montrer 
*dè IcT rcpugnaii'cé pour profiter duisLcrifice 
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* que M, ... me faifak 4evant rôu5 4e fou 
#» billet 5 j'aurais faifi Foccafioii avec une vî- 
» vacité que vo^is ne jn'gvez ^«ûrement pas 
» vue. 

m Perfonne de raifonnable d'ailleurs ne fup- 
» pofera qu'un hon^e de mon état , de mon 
» âge, quitte {es affaires & fôii cabinet pour 
)> allei? dans une cobue • tumultueufe jouer le 
7» rôle d'un poliffon , & infulter un homme 
» que la Nation re^eâe. Depuis quatre ans' 
«> je n'avais été au Speftacle qu'une feule fois ^ 
j»pour les Dfuydes. Il eft^bien étrange que 
^ .quand j'y fuis ramené une féconde fois ^ 
» pour rendre hommage à votre célébrité ^ 
1^ j'éprouve un défagrément de cette nature. 

» La véritable caufe ne m'en eft pas in- 
d connue ; c'eft une manœuvre de gens .... 
» qui 5 . . . m'ayant entendu nommer , quand 
» je fuis entré , ont formé le complot de me 
>» faire un affront public pour leur petite 
» fatisÉs^dîon perfonnellçp Ils ont profité pau^ 
» cela (Je^ propos tenus par d'autres pejr- 
u fonnes^ Se feignent de croirie que c'eft k 
■^ moi qu'ils font échappés. Le bon ordre Se 
» l'équité devroient m'affûrer une réparation» 
^ Si }e la defirois y c'eft (ux<out parce ^q 
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99^êfàîfyh été uae ^euve non dottt$»^ ipie 
*> je ne me fuis permis aucun propos donc 
9> vous ayez pu être bleffé « 

« Quand je voudrai me procurer le plaiiîr 

» de vous admirer au Théâtre j'irai aux 

9> places ioù cette influence ne s'étend pas/} 'ai 
w l'honneur , &c. ce. 
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RÉ PO N SE 

D E M j:> E B E L L O T. 

j E crois, Monfieur, que fî j'avais l'honneur 
d'être connu de vous plus particulièrement , 
vous vous feriez épargné la petite explication 
que vous voulez bien me donner , & que je ne 
vous demandais pas. Le malheur ne me rend 
point injufte, & je fuis dé incrédulité la 
plus opiniâtre , quand j'entends accuf^r les 
honnêtes gens. J'ai pris pour niaxime ces vers 
plaifans que j'ai lus -autrefois : 

Sois Abraham pour k bien qu on t'annonce » 
Sois Saint-Thomas pour le mal que tu vois. 

Or je n'ai pas même vu ce qui s'efl pafle au 
Parterre Mercredi ; j'étais forti du Speftacle , 
à la fin du premier Ade , bien convaincu que 
le fécond ne ferait pas achevé , & que je ne 
trouverais pas grâce devant des Jugés qui 
avaient voulu abfolument j malgré la rime 
de répondre qui précédait , entendre dans Ponde 
pour dans Londre , & croire l'Auteur de Bay ard 
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aflez bête pour faire dire au Prince Edouard 
que Blanche de Bourbon ferait auflS en sûreté 
dans fon camp que dans la rivière. J'appris , 
à dix heures du foir , avec un. égal étonne^ 
ment , & que la Pièce avait été jouée jufqu'à 
la fin , & que vous aviez été arrêté comme 
un des Chefs de la cabale. Je m'occupais alors 
à me confoler de ma difgrace , en Técrivarit 
à ceux de mes amis qui n'avaient pu en être 
témoins : & voici , autant que je puis m'en 
fouvenir , ce que j'ajoutai dans ma lettre à M. 
Colardeau : On m'a dit que M*. . . a été arrité 
dam le Parterre , je fuis sûr quil na pas mérité 
de Vétre , & que cefl une méprife. O mon ami , 
joindre à fon propre malheur celui d'être tocca-^ 
Jion d'un affront public fait à un gplant homme ! 
celafeul me dégoûterait dû Théâtre pour toujours^ 

Vous voyez donc^ Monfieur 5' que vous n*a- 
vez pas befoin de défavouer auprès de. moi 
le procédé odieux qu'on vous impute. Je n'ai 
guère rhonneuL.de vous connaître que par; 
vos ouvrages. Vous m'avez mis au rang de 
quelques Ecrivains eftimables que quelques 
médians perfécutent ; ainfi comment me ferait- 
on penfer que vous vous êtes mis à la tête de 
ces méchans ? Non , Monfîeur , je vous rends 
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juftîce 5 & je vous crois incapable cTune pareille 
infamie. Je compte les témoignages d^eftime 
que VOUS me dbnnez dans votre lettre , au 
TioAibre dès confolations que je reçois de la 
part de ce Public éclairé , qui a toujours été fi 
îndurgent pour moi , & qyi , n'ayaint point 
entendu mon dernier Ouvrage, veut bien le 
juger d'après ceux qu'on lui a permis cf en- 
tendre. 
JaiPhormeurii &c. 




mmm 
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DE M. V Ê B E Z L r 
A M. D'E VOLTAIR-E,. 

Aufujet de Pi£R)eLiL iE- Cr'ù'el: 

j Ë fuis vraifemSlablement 5 mon dher Maî- 
tre , le dernier à vous annoncer ma dî/grace ; 
mais^on-n'eft guère préffô dtparl¥f de- fa kùnte. 
Mon- Connétable du Guefclîn Vient d^étre 
traite comme fa nièce Adélaïde l'avait été , 
il y a trente-huit ans. On Ta Honnêtement 
hué avant que la toile fût levée. Les plus 
habiles & les' plus anciens cohnaîfletit^ en ca- 
lîales m^afsûrefntque, depuis celle' de 1734. 
il rfy en a- jaiftais eu de pareilles. It eft ce* 
pendàrît très-certain que je méritais beaucoup 
moins' d'envieux que vous> 5é qu'il fallait 
bien moins dVffôrts-pour m'acc-abler. Croi- 
rîe2>-vons qu'un Auteur qui jufqu*à préfent 
it'â'pâs été jugé tout^à-fait digne dcss Petites- 
Mkijfdns'5 ayant fait dire par un Prince Anglais : 

y DUS. ferez dan$ ma Tchtç g;i"paix comme dto$' 
Loodre; 
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on Ta— ef»-'Capable d'avoir dit comme dans 
Vonde ( comme le poiflbn daias l'eau ) , & que» 
cela a fait lire pendant un quart d'heure les 
trois quarts du Parterre , fans qu'on ait pu 
perfuader aux. rieurs, que le ïêns <Sc la rime 
prouvaient également que TAôeur avait pro-» 
nonce dans Londre ? 

Les mêmes Juges ont condamné les deux 
vers fuivans , après les avoir bien entendus : 

Non, non, je ne fuis plus dans cet état honteux , 
Où j'allai mendier tes fecôurs orgueilleux. 

Les pauvres gens ne favent pas que c'eft une 
expreffion de Racine dans fon Iphigénie : 

J entrevois vos mépris , & juge à vos difcours , 
Combicil j'achèterais vosfuperbes fecours. 

Voilà comme les grands raifonneurs fe con- 
naiflent en Poéfie : au re/le , l'état de mes? 
finances; pe me permettant pas de lever une 
Armée aufli nombreufe que celle qu'on avait 
foudoyée contre uioî , j'ai renoncé à redonnée 
la Pièce , & à me procurer la gloire vulgaire 
de reflufciter le fécond jour. Je ne boude pas 
Je Public ; ce n'eft pas lui qui^n'a jugé j .oa 
ne lui apaç^permisde ra'entendre : d'ailleurs, 
n'ayant jamais cefTé de mériter fon indul- 
gence , je fuis sûr qu'il ne me l'a point 'retirée/ 

Auflî 
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Auffi eft-ce à lui & à vous , mon cher Maître ^ 
qUe j'appelle d'un Parterre gagné & gagé par 
mes Parties adverfes : fefpère vous préfentet 
quelque jour mon Ouvrage 9 & je fubirai 
fans appel le jugement que vous daigûerez en 
porter. 

On nous annonce vos Loix Je Mmos ^ qui 
pourront nous rappeller aux loix de la raifon ^ 
de fur-tout à celles du goût. Chacun s'érige 
en Légiflateur ; chacun a fa petite feâe ; les 
héréfîes fe multiplient ; vthét à notre fecours ; 
falva nos , Domine , perimus. Je VOUS aime St 
vous révère plus que jamais. 

De BelIiOITi 

A Pans ce 10 Mai 1771* 
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DI S€ OUR S 

Pronomé fur le Théâtre de Rouen ^ avant 
la première Rcprefentation qu*on dpnnoit 
de PïSRiiÈ LÉ CRifSL. 
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'Auteur def k Tfôgidîè c(u6 iicWs allorii 
àVôiif rhGtrtnéur de VOUS repJréfentèr , feiit av€6 
regret qu'il a befoîn ée vous demander de^ 
bontés nouvelles , lorfqu'il voudrait ne s'oc- 
cuper qu'à vous offrir dts tributs de fa re- 
connaiflance. Il fait qu'il vous eft redevable 
des fufFrages de la Nation , & que ce font les 
vôtres qui ont commencé, il y a trois ans, le 
fuccès de Gabrielle de Vergy & de Bayard. Il 
foumet aujourd'hui' à vos lumières un Ou- 
vrage dont votçé Arrêt doit iencore fixer la 
deftinée. Si PferrQ.re Cruel a dé^à paru devant 
un Tribunal refpeâable , il n'a pu y être jugé-, 
parce qu'on n'a pas permis qu'il y ait été 
entendu. Ceft à vous, Meflîeurs , que l'équité 
va donner le droit de prononcer fans appeU 
Daignez accorder à cette Tragédie une at- 
tention indulgente , qui devient û néceûklre 
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pour un fujét terrible, où il fallait peindre , 
d'après l'Hiftoîre ^ le Néron de TEfpagne 
chargé de crimes , de parricides , & immola 
enfin par le feul de ks frères qui eût échappé 
à fa barbarie, L'Auteur fe fera une gloire de 
profiter des leçons que votre goût Voudra 
bien lui donner. Il efl: venu ici étudier de 
plus près le feeret de vous plaire, perfuadé 
que c'eft dans la patrie du Grand Corneillô 
qu'on peut le mieux apprendre à l'imiter. 
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L E T T R E 

SUR LA TRAGÉDIE 
DE PIERRE LE CRUEL, 

Repréfcntée a Rouen (^}. 

••JVLoNsiEUR, mon devoir m'oblige à vous ' 
»> prier d'annoncer dans votre Journal une 
^ nouvelle très - intéreffante pour le Théâtre 
o» François. Je viens d'avoir le bonheur de 
t» faire rendre juftice à un homme de Lettres 
•> cher à fa patrie ,;& Favantage de donner au 
•> public de Kouen un des fpeAacles dont il 
» ait été le plus fatisfait. L'extrait de Pierre 
)9 le Cruel , inféré dans le Journal Encyclopé- 
•» dique , a produit une telle impreflion fur 
•» plufieurs perfonhes de cet;te ville , & fur 
>3 moi en particulier , que nous; avons cru 
» devoir inviter le célèbre Auteur de cette 
»> Tragédie à nous la confier pour la faire 
i» repréfenter fur notre Théâtre. Il a bien 

( '^ ) Cette Lettre a été inférée dans le Mercure d*Oâobrc> 
1771 9 fécond volume. 
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» voulu lui - même diriger les talens de nos 
* Adeurs , qui ne fe flattent pas d'avoir rendu 
j> ce bel ouvrage comme il auroit pu l'êtEe 
9> dans la Capitale ; mais leur zèle & leurs 
•• foins les ont fait paroître dignes des rôles 
>y brillans qu'ils avoient à remplir. Le fuccès 
» de la Pièce qui a été repréfentée trois foij 
» de fuite, a répondu à nos e(jpérances, & à 
» la haute opinion que l'extrait nous en avoic 
» donnée. Tout le monde cft convaincu ici 
» que Pierre le Cruel , ainfi que vous Tavez 
» avancé , n'a pas été entendu à Paris , pyif 
» qu'il n'a pas réufll avec le plus grand éclat. 
» Une longue expérience du Théâtre poui-» 
tt.roit me donner la hardieffe de dire mon 
9» avis comme un autre &r les beautés 
« fuMimcs de ce nouvel Ouvrage de . M. de 
» Belloy; mais je me borne à être l'écho du 
« Public , en vous afsûrant ,, Monûeur , qu'on 
» n'a pu voir ici qu'avec tranfjpott la na- 
» blefle , la force & la vérité des caradères 
>y du Prince Edouard , de du Guefclin , de 
.!• Tranftamare , dfe Blanche de Bourbon , SC 
» même du Ch^f des-MaïUces.Celui d'Edouard 
» fur-tout. a paru fupérieur à ce qu'on a vu 
» depuis long-temps fur la Scène FrançpiJfe. 
3» Dans u&^ ville où le Grand CosneiUe eftné, 
» & où fop^éûie a laiffé des traces profende^^^ 
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^ on àîme ces caraâères héroïques qui , mis en 

» aftion par des intirêtsjQu des pallions oppofés, 

^ïife'foqt valoir réciproquement , & diîputent 

9> de magnanimité : on 9 trouvé le perfonnage 

« de Pierjce le Cruel moins atroce que la Cleo- 

> pâtre de ^ Rodogune , & l'on a fu gré à 

13 Muteur d'avoir attaché , confblé Famé du 

» Spedateur 5 de Pavoir mèmç ravi d^admi- 

jj ration, par les prodiges de vertus dont il 

•» a entouré un monflare de cruauté.& de per- 

M fidîe* Enfin , Monfieur , on s'eft empreffé de 

M rendre à M. de Belloy tous les hommages 

» publics Se psû:tîculiers dus à un Poëte qui 

-» a (î .bien mérité de là Nation , & dont* les 

»> Ouvragés jouiiTeût ici de la plus haute 

»» e^ftime. Zelmiï'e ,^te Sicge de Calais ^ GabrielU 

ip dé Vûrgyy Gàfiott ^ Bayardy font au nombre 

!• des Tragédies que notre Public voit le plus 

»> fou vent avec le plus de plaifir ; m%$ livres de 

19 fecêtte en font fou , 

» Permette* «^ moi une dermèi?e réflexion , 

V que les orages qui troublent aujourd'hui la 
w Littérature, rén^nt aflez impoptante.Seroit* 

V ce une imprudence à Meflieurs les Auteurs 
» draniatiques'de faiçe le premier effai de leurs 

.!> Pièces fur d'autres Théâtres ijue celui de 
m Paris? Ils ne trouveroient pas en Province 
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'^ la foule de leurs rivaux , ni lesprotedeurs \ 
•• les amis, lesgagiftes de ces mêmes rivaux^ 
»• qui , par des ma^œuvçcs obfcures , ou des 
» cabales bruyantes, ont tant de fois étouffé* 
j> à leqr n^iffance, devons OuvFagçs qu'on 
»^ a vu depuis revivre pour Fimmortalité «, 

J'ai llipnne.ur rfêtre , &€• 

Signé ^ Crevillard , Entrepreneur dû 
Speâacle de Rouen. 
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AVIS 

DE L'ÉDITEUR 

V o 1 c I le &ul fragment de la vie 4e Pierre 
le Cruel que nous ayons pu tirer des papiers 
jlç M» 4« Belloy, 
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N.*» VII. ♦ 

VIE 

D E 

PIERRE LE CRUEL. 

JLE récît des grands forfaits , toujours dou- 
loureux & humiliant pour Thumanité, peut 
fouvent lui devenir utile. Je crois qu'il y a 
des modèles vicieux qu'on a befoin de con- 
naître pour favoir les fuir ; & l'exemple des 
Tyrans enfeigne à ne pas leur reffembler* 
L'Hiftoire , en découvrant le principe de 
leurs crimes, apprend à les éviter. M. dç 
Voltaire a dit : 

Et c'eft des premiers pas que dépend la carrière. 
Cette maxime eft peut-être encore plus vraie 
à regard des Rois , qu'à Tégard des autres 
hommes ; réfifter ou fucconîber aune première 
paffion 5 c'eft de-là fouvent que dépend la vie 
entière d'un Morfarque , c'eft ce qui a décidé 
plus d'une fois . s'il ferait un Titus ou un 
Néron. 

Fierre le Cruel, le Néron de l'Efpagné , vt 
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qffrir une preuve frappante de eette irérit^ 
On prendrait peut-être une faufle idée de ce 
Çrince ,' fi gn fe le repréfent^it , d'après quel- 
ques Hiftoriens , comme un tigre né avec 
une foif infatiàble du fang des hommes , qui 
faiTait fes délices de le répandre , & pour qui 
Taflaffinat , le carnage , la deftruftion , étaient 
une efpècç de befoin. Je ne veux point me 
persuader qu'il ait pu exifter un être doué 
d'une figure humaine , auquel 1^ Nature & 
foit plu à donner l'inflinâ: des animaux les 
plus féroces ; j'aime à croire qu'on n'aflaffine 
point pour le plaîfir d'aflafTiner ; mais des 
jnonftres , appelés Conquérans , égorgent une 
grande partie d'une Nation pour la gloire de 
régner fiir ce qui en reftera. D'autres Rois , 
plus Ijarbares encore , facrificnt leurs Sujets 
mêmes pour les intérêts les plus légers : un 
fimple caprice, une petite vengeance, une 
paffion du moment devient un fîgnal de 
i^eurtres & de ruines. Cette dernière clafiè 
^es bourreaux du genre humain , eft celle où 
il faut ranger Pierre III , Roi de Caftille , 
Prince trop digne du furnom infâme que lui 
dônnafonfiècle, & que la poftérité a confirmé. 

Né avec un caraftère violent & les paffions 
Ie$ fbxs fougueufes ^ fon glgueil inflexible lui 
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fit croire qu'il était au deiTous d'un Roi de 
mettre un frein à fes defirs ; jamais il ne 
fouffrit pi réfiftance , ni contradiftipp. Si ce 
n'était point par goût qu'il verfait le fang , 
il le comptoit pour rien toutes les fois qu'il 
voulait fatisfaire un autre goût. Dès que fes 
caprices l'emportaient vers un objet , nul 
obftajcle , nul devqjr n'était capable de l'ar- 
rêter : fan« confidérer fi la majn qui voulait 
le retenir , était celle d'un ami , d'un parent , 
d'un bienfaitieiir ,; d'un frère , il abattait im- 
pitoyablement , il écrafait fous fes pieds le 
téméraire qui s'oppofait à fa Gourfe : & le 
premier pas qu'il fit au fortîr dé Fenfance , 
promit & commença cette longue fuite de 
crimes , qui ne finit qu'à fa mort* 

Retraçons-nous l'état de l'Efpagne au mo- 
ment où Pierre IIÏ monta fqr 1q Trône ;. elle 
était encore divifée en cinq Monarchies dif- 
férentes. 

La première réuni/Tait les Couronnes de 
Caftille & de Léon ; le Prince qui les portait , 
fe pi^éténdait Suzerain des quatre autres Mo- 
narques , & prenait quelquefois le titre de Roî 
d'Efpagne. 

. La féconde ét^it Je Royaume d'Arragon ^ 
auquel Fufurpat^ou la plus odieufe venait dç 
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joindre celui de Majorque. Cet Empire avait 
pour Maître Pierre IV ^ Prince perfide & 
inhumain qui reçut de fon Peuple le même 
furnom que Pierre de Caflille recevait de 
toute l'Europe. 

La Navarre , troifième Monarchie Efpa- 
gnole 5 voyait fon Trône occupé par Charles 
le Mauvais , ce vil laflaffin , ce lâche empoi- 
fonneur ,dont Famé , baffement cruelle , n'a- 
vait pas même le mérite du courage qui ac- 
compagne ordinairement la férocité. . 

Qu'il eft honteux pour ce fiècle d'avoir 
enfanté ces trois monftres à la fois ! La France 
avait eu le malheur d'en produire un dans le 
Roi de Navarre ; mais elle fut réparer 
avec gloire cet opprobre de l'humanité , en 
donnant en même temps à l'Univers Jean le 
' Bon & Charles le Sage. 

Les trois Tyrans de Caftille^ d'Arragon & 
de Navarre , fe croyant dignes de s'aimer , 5c 
ne pouvant s'eftimer, vécurent entr'eux comme 
tous le^ méchans, tour-à-tour amis & en- 
pemis : amis par inftinft , & fur-tout quand ils 
avoient befoin de leur union pour nuire à 
leurs Sujets , ou à quelque Puiflance voifine : 
ennemis par intérêt, & quand ils penfofenc 
avoir befoin de fe nuire l'un à l'.autrei. 
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Le Portugal , qui formait la quatrième Mo* 
narchîe , partageait la trifte.deftineè des trois 
premières. 11 était alors . gouverné par Tin- 
fortuné mari d'Inès ; Prince né vertueux, 
mais qui ayant vu afiTaffiner., par Tordre de fon 
père, Tépoufe la plus chérie , avait contraflé, . 
dans fon défefpoir, une Kaine terrible contre 
le genre humain. Ce fentiment eft quelquefois 
excufable dans les malheureufes vidimes de 
la cruauté des hommes ; mais Dom Pèdre le 
portait à un excès , qui le conduifît lui-même 
à la barbarie ; & fon cœur , endurci par fes 
foufFrances , fembla vouloir s'en venger fur la 
Nature entière. 

Enfin la cinquième Monarchie Efpagnole , 
appelée le Royaume de Grenade, était fous 
les loix d'un Prince Maure , qui s'y maintenait 
autant par la faiblefle & les divifions des qua- 
tre Rois Chrétiens , que par le fecours" des 
Màhométans d'Afrique. 

Dom Pèdre, Roi de Çaftille y éuit fils d'AI- 
phonfe XI , Tun des plus grands Rois que la 
Çaftille eût encore vu fur fon Trône ; il était 
le feul fils qu'Alphonfe laiflat de Marie de Por- 
tugal fa femme ; il était âgé de quinze ans, à 
la mort de fon père. Alphonfe laiflait d'Eléo- 
nore de Guzman , fa maîtrofle , une nombreuft 
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poftérité , fiic garçohs , dont les deux aîné^ , 
Henri & Frédéric, étaient jumeaux , & avaient 
quelques mois de plus que D, Pèdre : D. Tello , 
le troifième, était uii peu plus jeune , les autres 
étaient en bas âge. 

Au premier bruit de la mort du Roî Alphonfe, 
Eléonore fe retira dans fon Château de Médina 
Sidonia. Pèdre la menace de l'y aller affiéger , 
& lui ordonne de fe rendre à la Cour. Elle y 
vint i malgré les remontrances de fes amis : 
mais en arrivant, elle fe vit arrêter & conduire 
en prifon. Ses trois fils , gardés à vue , eurent 
la permiffionde l'aller voir une fois; &, peu de 
jours après , Pèdre la fit lâchement aflaflinen 
Tel fut le premier ùfage qu'il fit de fa puifTance, 
fils indigne qui ne favait pas relpeâer Fobjet 
que fon père avait chéri , frère dénaturé qui 
ne frémifrait pas d'égorger la mère de &s 
frères. 

Lés jeunes Princes , hors d'état de punir 
cette atrocité , attendirent qfue le temps amenât 
la vengeance ; les noui^éaux crimes de Dom 
Pèdre précipitèrent ce moment defixé. 

Il conçut l'amour le plus violent pmit Pa- 
dilla 9 jeune filte de la fuite de la Ducbe/Ië 
^d'Albuqmcirque. tt^Duc ^ qui avaic été Govtr 
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Verheur de Dom Pèdre ^ ne s'oppofa point , 
comme il le devait , à cette paflfion dange- 
reufe , & dont les fuites forent fi terribles. 
La Reine-Mère crut , comme lui , que ce ne 
ferait qu^un goût paflager qiJi n'empêcheroît 
pas le jeune Roi de fonger à fe donner des 
héritiers légitimes ; tous deux lui propofèrent 
d'époufer Blanche de Baurbôn ^ fœur de Ib 
l>auphine de France , de Tude des plus belles 
Princeffes de fon temps. Pierre , qui n'était 
pas 'encore entièrement efclave de, fa Maî- 
trefle , fpufcrivit à cette propofition , 8c donna 
àcs pleins pouvoirs à deux Ambafladeurs qu'îl 
envoya en France, pour faire la demande au 
Roi Jean. Le contrat de mariage fut figné Je 
7 Juillet 13 p. Blanche partit quiélques mois 
après , & arriva , le 2 1 Février 1 3 j 3 , fur les 
frontières d'Efpagne , avec les deux Ambaf- 
fadeurs & le Vicomtede Narbôhrie que le Roi 
dé France avait chargé dte Faccompagner, 
Quel fut léUr étônnement , lof fqu'ils apprirent 
que Doiti f èdre ne voulait plus fe marier ; 
qu'il venait de célébrer avec le plus grand 
^clat là nâiflance d'un enfant qu'il avait eu 
dé tadille ; qu'il avait même été bleffé aflèz 
grièvement dans un tournoi qu'il avait donné 
àcettéoCcafîon , & qu'il'annonçait hautement 
Fadîltë comme la feule Reine que la CafiillQ 
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dût attendre ! Le Duc d'Albuquerque & la 
Beioe-Mère firent tous leurs efforts pour le 
ramener ; & après de très - longues iiégocia* 
tions 5 Pèdre voyant toute fa famille , toute 
fa Cour ^indignées & de l'affront dangereux 
qu'il faifoit à la France 5 & fur-tout de Mé- 
Vation fubite des parens de Padille aux pre- 
mières dignités de l'Etat , voyant le Peuple 
& les Grands prêts à fe foulever contre lui , 
confentit que Blanche continuât fa route, & 
vînt le trouver à Valladolid. Là , nouveaux 
refus 5 nouvelles négociations ; & enfin , le 
3 Juin , il mène la Pririceffe à l'Autel , cé- 
lèbre fon mariage 9 fort de TEglife , monte à 
cheval , & va retrouver Padille , qui Tattendait 
au Château de Montalban , à quatre lieues 
de Valladolid. 

Alors toutes les remontrances furent vaines; 
les menaces les plus terribles , & même les 
châtimens les plus févères , furent les réponfes 
de ce jeune infenfé. Voyant le courage avec 
lequel la Reine fa mère prenait la défenfe de 
la malheureufe Bourbon , il les fépare , & fait 
enfermer fa femme au Château d'Arevalo , 
voulant qu'elle lui fervît d'otage contre tous 
ceux qui oferaient agir ouvertement pour 
elle & contre la France même , fi jamais elle 
s'armoît en faveur de cette Princefle. 

Le 
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Le Duc d'AIbuquerque ofa prendre les ar- 
mes pour fouteriir le mariage du Roi , dont 
il avoir été le premier auteur* Le iloî le dé^ 
pouilla de fes emplois âc de fes biens. 

Bientôt le Roi devint amoureux d'une jeune 
veuve charmante , iiomméfe Jeanne de Caflro ; 
elle étoit trop vertueufe âc trop fîère , pour 
vouloir être fa Maîtrefle. Cette réfîftancç 
rirrîta, il fît cafferfon premier mariage comme 
nul, faute d'un confentemènt libre de fà 
part ; il cpoufa Jieanne de Câftrô , âc au bout 
â'un mois il Tabandonna pour reprendre Pa* 
dille. La Mailbn de Caftro étoit puîflante j 
ces nouveaux mécontens fe joignirent aux 
anciens ; la Reine-Mère , la Reine d'Arra- 
gon , tante paternelle de Dom Pèdre , les trois 
Princes , Henri , Frédéric , Tello , tout fç 
jéunît. Albùquecque fut mis à la tête du parti 5 
on prit les armes , A bientôt après , les mér^ 
contens. vinrent fc joindre à; la Maifon de 
Caftro , où tout ne refpiroit que vengçanœ 
contre le perfide Dom Pèdre- On prefcrivic 
hautement au Roi de rappeler Blanche , & 
de la traiter en Reine, de renvoyer Padille 
& les Juifs fes favoris. Pèdre , épouvanté , 
feignit de céder ; mais bien - tôt ayant 
laflemblé des troupes ^ avec afîez de fecret , 

y QMS V. A A 
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il furprit , battît fes ennemis , & après fa 

viâoire , il mafTacra de fang-froid une foule 

de Seigneurs y fous les yeux 8c dans la cham- 

bre même de fa mère, qui ne dut la vie qu^à 

l'évanouiffement où la jeta ce ipeftacle 

d*horreur. 

Blanche ftit enfermée plus étroitement, 
quoique i depuis la funefle bataille de Poi- 
tiers , Dom Pèdre n'eût rien à craindfe de 
la France ; mais en Efpagne les fôulévemens 
fe renouvelloient fans cefle avec les violences 
& les meurtres de Dom Pàdre. 

(^Lafiiîu manque.) 
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-.DE rÊDI.TE U R- 

Uns fix Tragédies de M. de Belloy, quatrt 
onteu le plus brillant fuccès/& font, après 
les Tragédies de M. de Voltaire , celles que le 
Public paroît fuivre avec le plus d'empreffe- 
ment', & revoir avec k plus de plaifir. La 
première & Ja dernière , Titus & Pierre le 
Cruel 5 qui .n'ont eu l'une 3c l'autre qu'une 
feule repréfentation , & qui n'ont point été 
eAtendues , font encore à juger fur le Théâtre 
de, Paris : nous ne doutons prefque pas , .qi>?é- 
coutées avec attention , elles n'euflent Tune 
& l'autre beaucoup, de fuceès '; Titus , par le 
pathétique attendriflant; du cinquième Afte; 
Pierre le Cruel ^ par la beauté , par, la vérité 
des cargdèreSj&par/la fublimité des détails; 
alors M. de Belloy feroît de tous nos Poëtes 
Tragiques lefeul dont toutesjes Pièfces fuffent 
icftées au Théâtre. 

, Des projets informes , laîfles parmi fe$ pa- 
pîers, . nous montrent qu'il /étoit propofé de 
traiter de nouveau le fujet de Titus y fous les 
.^aais. de Bclus & d'Agénor , en rendant Tin- 

Aa a 
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uîgue plus forte & la cataftrophe plus tra- 
gique. 

Nous voyons auffi qu'il avoit ^oulu traiteC' 
le fujet de Pyrame 6c Thisbé : nous trouvons 
dans fes papiers* des indications de fcènes Se 
de fîtuatîons*, éc% vers même, mais qui n'ont 
ni liaifon^ ni rapport marqué les uns avec le$ 
autres , qui n'ofîrent rien de fuivl ^ & dont 
TAuteur avok feul la cle£ 

Kous trouvons aufliune foule d'indicatîont 
vagues & inintelligibles pour tout autre que 
pour TAuteur , mais qui annoncent des rje- 
chercbes immenfes fur tout ce qui concerne la 
Langue & la Poéfie Françoifes , & en partie 
culier la Poéiie dramatique. Il paroit que ces 
rechercbesauroient pu fournir une fuite bien 
précieufe aux obfervations fur la Langue & fur 
laPôéfîe Fr^inçôifes qu'on verra dans le 6^ 
Volume , Se qu'elles auroient fcrvi à com- 
pléter le Traité de la Tragédie , dont nous 
n'avons pu ddnner qu'un (impie fragment dans 
le même Volume fixième. 

Nous voyons encore que M« de Çelloy 
fiivoit fait dé très-grandes recherches fur l'HiA 
toireMc la Ligue & fur le tègne de Henri IV, 
foit qu'il voulût faire des événemens de ce 
temps-là le fujet de quelque nouvelle Tra- 
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getpe patriotique 5 foît. qu'il fe proposât feu- 
leupent d'en écrire rHiiloirç. 

Mais 'fur tous ces divers objets , Tes indî- 
catiom font fi foibles , fi dbfcures , fi vifi- 
hlemeftt deftînées à Tufage feul de. l'Auteur , à 
qui un piot rappeloît toutes fes idées 9 qu'elles 
nç pourroient pas mémç fervîr de fil pour 
guider un autre dans les mêmes recherches. C« 
font de$ travaux perdus fans retour. 
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AUTRE AVIS 

DE L'ÉDITEUR. 

Un Poëte, que nous nous garderons bien 
de défigner , ayant fait contre M. de Belloy 
une fatyre, dont fon caraftère & (ts taleps 
auroîent du également le préferver , M. de 
Belloy avôit eu la foiblefle de répondre , il 
n^ëot pas celle de publier fa réponfe ; nous ne 
la publierons pas non plus ; nous tireronsi 
feulement de cette Pièce quelques vers, qui , 
ne défignant . pcrfonne , ne peuvent blefler 
perfonne ^ & qui pourrçnt plaire aux Leâeurs. 
L'Auteur donnoit d'abord pour épigraphe 
& pour excufe à fa Pièce, les quatre citations 
fuivantes : . , - 

Nec qtâfquam noceat cupîdo fnihîpacîs; atitle 

Qui me comment^ ( mcliàs non tangere clamo } 

Flcbity &ir{/ignis totâ cantabitur urh. 

(Horace.) 

;;;;«• 5i qiâs 
Opprobrus dignum laceravcrit intcger ipfc : 
Solventur rifu tabuU j tu mijfus abibis. 

(Horace.) 
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Il faut que les Roffignols mangent Jies chenilles , 
pour oûeux chanter. 

( Voltaire. ) 

La Guêpe, froidement, pique pour Ton plaifir: 
L'Abeille , avec chaleur , pique pour fa défenfe. 

Voici le morceau que nous avons annoncé ; 

Le doux Français; né plaifant 8c moqueur , 
' Aime un bon mot , & hait un mauvais cceur. ^ 
S'il applaudit au talent de médire , 
Il veut qu'on pique > &* non pas qu'on déchire : 
Son enjouement veut fe voir excité ^ 
^ Par ces traits fins que lance la gaîcé : 
La raillerie & la dclicatefle^- 
Enfans du Goût & de la Politeflc , 
Vont folâtrer chez ce peuple enchanté^ 
Avec la grâce & la légèreté > < 
Paris demande en un railleur habile 
De la faillie 9 & non pas de la bile. 
Mais toi j niéchant , jamais d'un grain de fel 
Les jeux badins n'afTaifonnent ton ftyle y 
Ce ftyle amer n'eft paîtri que de fiel. * 
Ta fombre humeur attrifte qui veut rire s 
Toujours en deuil tu montres la fatyre } 
Tes traits fans pointe ^ entraînés p«r leur poids> 
Manquent le. but où ta rage les tire j 
Tes vers méchans (ont toujours des vçrs froids^i 
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A M. l'Abbé, Comtiî de B..., 

JOf l^etirshurf^ ta 1757; 

Vous qvifavcz ujût fang peine j> 
Ce qu'on vie fep^ré prçfque d^nsr cous les temps , 
Les foins du Miniftère & \és }eux 4'Hypocrène « 
\lx$ vertus avec les talens , 

Et le Danube avec la Seine : 
Pour rapprocher de nKÛ le bonheur égaré » « 

Permettez qu'à vous je m adçcfle > 

Cet accord fi dérefperé 

Eft digne , hélas l de votre adrcfle. 

D'AUMONT , GONTAUT , BoNNAC, VOUS pCUVCIlt 

informer 
Si j'avais mérité Taflcmblagc incroyable 
Des maux dont m'accabla le ibrt impitoyable 

Que mon ambition fuir-tout devient jaloufe ^ 
De revoir nos climats » ces vrais çjbamps de Thon* 

neur. 
Depuis qu'util beau choix égarant de leur bonheur » 
Donne un nouveau d'AM90is| au nouveau 
touxs Dou^ç l 
En vain , ce fameux Cardinal » 
. De qui vous éclip(èz la gloire i 
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Croît par un ititre gmooins furpalfci: {pq rival: 
Dans nos faftçs hieniôt rin^raortçUc Mempiro 
l^criu votre nofn, pw d'un titra ççal, 
Jç m'en fie au bon goût , à T^quitc de Rotaç ^ 

A V (ageiTç da Gi:and Homme , • 
Qui la rjégit, rt^onpjre, fc TccUirç jiwjouud'buiî. 
Par un juftè retouf ^^ il faut quç fyn çftimc 

Couronne en vous 1 ame fublimc 

Que ilome a couronnée en lui. 

Mais quel cfpoîr pour IcParnaflc, 
De rencontrer oifin Mécène dans Horace î 
Les talens, ont été vos titres de faveur ^ 
Ils ont fait votre gloire , & vous ferez la leur. . 
On prétend qu Apollon , dont l'art paraît futile 
Au vulgaire groffierj qui ne le connaît pas. 
Voulut prouver par vous qu'au bonheur des État^ 

Son génie eft bien plus utile 
Que Tart toujours fatal qui préfide aux combats. 
Et ce Dieu triomphant va par-tout fur vos traces,. 
En tcte du recueil de fes écrits vantés , 
Montrer aux yeux&rptis des peuples cncliantés. 
Le Traité de Verfaillc , avec TÉpîtrcaux Grâces. 

Fasse le jufte Ciel, que ce fage Traite , 
Pour le bonheur des derniers âges. 
Dure chez laToftérité 
Autant que vos autres Ouvrages î 
D'Eftrée abat nos ennemis > 
Ilfeit la Patrie Se Thonore; 
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Vous qui nous donnez des amis j 

Vous la fervez bien mieux encore* 
Mais dans ces vaftes foins dont Bourbon s'eft remis 

Sur votre zèle infatigable» 
Uame doit des momens au befoin du plaifir : 
Relevez Knnocent que Tinjuftice accable j 

CVft un jeu de votre loifir» 
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Pierre le CrueL 277* 
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N.^ IV. Lettre de M. de BeUoy à M. de rot- 
taire y au fujet de Pierre le Cruel. 3^1 
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Avis de V Éditeur. 
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Autre Avis de VÉdheur. 
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tpUre à M. tAbbé^ Comte de B.... 
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Du cinquième P^olume^ 

Jt AGE 3t, Hgn. pénultième (f dernière y sti hafard fa® 

aucun fondement , Itf, au hafard , fans aucun fondement» 
Pag. 37, lign. 14& 15, Dom Pèdrc étoit petits -fils , lif. 

Dom Pèdre étoit petit-fils. 
Pag. 48 , lign. pénultième , après le rétabliffement de Dom 

Pèdre , l^. après le rétabli/fement de la fanté de Qom Pèdrc. 
Pag. 14^ , vers 17 » Tu céderas , Bourbon » lif. Tu céderas 

Bourbon. 

Pag. 160 , vers 7 , Le Ciel veut qucn tous temps, lif, L» 
Ciel veut qu'en tout temps. 

Pag. 15^5 lign.' 1 3 , Princeflc , lif Princeflc. 

Pag. 144 , lign, 11 , Tu coderas » Bourbon , lif Tu céderas 

Bourbon. Ç'eft la même faute qu à la page 14^. 
Pag. 301 , lign, 7 & 8 , Tranftamarc neft pas couai^i ^f. 

Traoftamare n'en eft pas coijipiik 
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